Couverture

[image: Couverture : Mort écarlate]

TITRE
Laurell K. Hamilton
Mort écarlate
Anita Blake – 25
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Isabelle Troin
Bragelonne

DÉDICACE

Celui-là est forcément pour Jonathon, Genevieve et Spike. Mon mari, notre amoureuse et son mari, respectivement. Je nous souhaite plus d’amour, moins de disputes, plus de joie et moins de peines.

 

Pour Sasquatch, notre carlin bien-aimé, qui s’est éteint alors que je commençais juste ce livre. Il fut mon fidèle compagnon d’écriture pendant quatorze ans, et je crois que sa perte est l’une des raisons pour lesquelles ce tome m’a pris plus de temps que d’habitude. Apparemment, je travaille mieux avec un carlin près de moi.


CHAPITRE PREMIER
Je m’étais endormie pelotonnée entre deux des hommes que j’aime le plus, un bras posé en travers du corps de l’un d’eux pour pouvoir toucher le troisième. Ils étaient tous chauds à ce moment-là, mais, quand mon téléphone me réveilla quelques heures plus tard, seuls deux des corps avec lesquels je partageais le lit l’étaient encore. Le vampire parmi nous était mort au moment où le soleil s’était levé un kilomètre et demi à l’aplomb de la caverne dans laquelle se trouve notre chambre. C’est génial pour les vampires, mais, si vous avez peur du noir ou que vous n’aimez pas sentir des tonnes de pierre au-dessus de votre tête, vous ne pourriez pas dormir avec nous.
J’escaladai le corps chaud, presque fiévreux, de Nathaniel pour attraper mon téléphone qui était en train de se recharger sur la table de chevet, mais, quand l’écran s’alluma, je vis que c’était celui de Nathaniel et pas le mien : son fond d’écran est une photo de nous trois, alors que le mien est un gros plan sur nos mains entrelacées avec nos bagues de fiançailles toutes neuves. Je finis par trouver mon téléphone et appuyer sur le bouton pour prendre l’appel, mais il avait déjà basculé sur messagerie.
D’une voix enrouée par le sommeil, Micah demanda :
— C’était qui ?
Je plissai les yeux en regardant l’écran qui brillait dans l’obscurité épaisse de la chambre.
— Je ne connais ni le numéro, ni même le code régional. Je crois que c’est un appel international. Qui pourrait bien m’appeler de l’étranger ?
Nathaniel se lova contre le devant de mon corps et enfouit son visage entre mes seins tout en glissant plus bas sous les couvertures. Il marmonna quelque chose, mais, comme c’est lui qui a le sommeil le plus lourd de nous tous, et qui parle le plus souvent dans son sommeil, je n’y fis guère attention.
— Quelle heure est-il ? demanda Micah d’une voix déjà moins ensommeillée.
— Cinq heures.
J’éteignis mon téléphone et voulus le reposer sur la table de chevet, mais Nathaniel m’immobilisait et je ne parvenais pas tout à fait à l’atteindre.
— On n’a dormi que trois heures, protesta Micah.
— Je sais.
Je tentais toujours de pousser mon téléphone vers le bord de la table de chevet malgré le poids de Nathaniel profondément endormi.
Micah passa un bras autour de ma taille et du dos de Nathaniel et nous attira tous les deux contre lui.
— Dodo. Plus de dodo, grogna-t-il, le visage enfoui entre mes omoplates.
Si je ne me dépêchais pas de me remettre sous les couvertures, Micah se rendormirait lui aussi et je me retrouverais coincée avec les bras et les épaules à l’air. La nuit, il ne fait pas plus de dix degrés dans notre chambre ; je voulais être couverte. Je poussai une dernière fois mon téléphone, qui tomba par terre mais ne se ralluma pas, ce qui voulait dire qu’il était toujours branché. Donc, ça ne me dérangeait pas. Il ne tomberait pas plus bas, et je voulais juste me rendormir.
Je dus forcer les deux hommes à me faire assez de place entre eux pour qu’on soit tous de nouveau couverts et au chaud. Je commençais à m’assoupir, bercée par leur respiration régulière, quand mon téléphone se remit à sonner. Cette fois, il joua un autre morceau : Bad to the Bone de George Thorogood. C’est la sonnerie personnalisée d’un de mes meilleurs amis, Edward, assassin de morts-vivants et, comme moi, marshal fédéral sous le nom de Ted Forrester. Pensez Clark Kent et Superman.
Je repoussai les couvertures et, dans ma hâte de ramasser mon téléphone dont l’écran brillait au milieu d’un tas de vêtements, tombai par terre à côté du lit. J’appuyai sur le bouton vert.
— Je suis là !
— Anita, ça va ? lança joyeusement Edward, ce qui m’apprit qu’il était avec d’autres officiers de police qui devaient entendre notre conversation.
— Ouais, ouais. Tu as l’air drôlement guilleret pour 5 heures du matin, grognai-je en m’efforçant de dissimuler que je commençais déjà à me cailler hors de la chaleur de notre lit.
Je farfouillai dans le tas de vêtements en quête de quelque chose qui m’appartenait, mais ne réussis qu’à pêcher une fringue masculine après l’autre.
— Ici, il est 11 heures.
Donc, il n’était pas chez lui, dans le Nouveau-Mexique.
— Où es-tu ?
— À Dublin.
— Dublin où ?
— Dublin en Irlande.
Je m’assis par terre, nue et frissonnante, m’enfouissant dans le tas de vêtements tel un oiseau qui tente de se confectionner un nid, et m’efforçai de réfléchir. N’y arrivant pas, je demandai :
— Qu’est-ce que tu fous à Dublin, en Irlande ?
— C’est justement la raison de mon appel.
— Mais encore ?
Je tentai de réprimer mon irritation grandissante parce que ça n’aurait fait qu’amuser Edward, et que Ted met toujours plus longtemps à me raconter les choses. Edward est beaucoup plus direct. Oui, ils ne font qu’une seule et même personne, mais Edward est un acteur adepte de la méthode de Stanislavski, et il n’aime pas sortir de son personnage.
— Je chasse les vampires.
— Il n’y a pas de vampires en Irlande. C’est le seul pays au monde où on n’en trouve pas.
— C’est ce qu’on pensait tous jusqu’à il y a six semaines.
— Que s’est-il passé il y a six semaines ? demandai-je en tentant de me pelotonner au milieu des vêtements en tas sur le sol pour me réchauffer.
Quelqu’un me lança mon peignoir depuis le lit.
— Merci, dis-je à celui des deux léopards-garous qui avait eu pitié de moi.
— Ils ont découvert leur première victime de vampire.
J’enfilai le peignoir, mon téléphone coincé entre le menton et l’épaule. C’était toujours mieux que d’être à poil, mais la soie noire ne me tenait pas très chaud. J’aimerais bien m’acheter un autre peignoir, mais c’est difficile de trouver quelque chose de douillet et sexy à la fois.
— Une victime de vampire. Morte, donc ?
— Non, juste un peu vidée de son sang.
— D’accord. S’il a bu son sang de force, ici aux États-Unis on pourrait l’inculper mais, s’il s’agissait d’un don consenti, ce ne serait même pas un crime.
— La victime ne s’en souvient pas, donc, on ne saura jamais si elle était consentante ou pas.
— Si la police a analysé l’ADN de la salive sur la morsure et que le vampire est déjà fiché, on doit pouvoir l’identifier.
— Personne n’a voulu croire qu’il s’agissait d’une morsure de vampire, donc les flics n’ont pas traité ça comme une attaque. Ils ont cru qu’on lui avait filé du GHB.
— Les marques de crocs ne les ont pas alertés ?
— Tu l’as dit toi-même, Anita, il n’y a pas de vampires en Irlande. Il n’y en a pas eu depuis des milliers d’années. Ils ont noté que les marques de crocs étaient peut-être des traces de piqûres, au cas où la drogue aurait été injectée. S’ils n’avaient pas cherché des signes d’usage de drogue, ils ne les auraient même pas remarquées. Ce sont les marques les plus minuscules et les plus propres que j’aie jamais vues.
Je me redressai légèrement, à la fois pour nouer la ceinture de mon peignoir et parce que ce détail éveillait mon intérêt.
— Tu as vu presque autant de morsures vampiriques que moi.
— Ouais, acquiesça-t-il avec le plus bel accent traînant de Ted.
Il devait se la jouer cow-boy américain à fond pour la police irlandaise. Edward est capable de se fondre dans le paysage quasiment partout, mais, quand il assume le rôle de Ted, on dirait qu’il prend plaisir à le rendre aussi peu subtil que possible. Je me demandai s’il avait emporté son Stetson dans l’avion. L’imaginer avec son chapeau sur la tête en Irlande était soit très drôle, soit très embarrassant – je n’arrivais pas à décider.
— Minuscules à quel point ? Tu penses qu’il s’agit d’un enfant vampire ?
— J’ai déjà vu des femelles vampires qui avaient la mâchoire aussi petite, mais celle-là pourrait appartenir à un enfant.
— Comment ça, celle-là ?
— Il y a au moins trois amplitudes de morsure différentes.
— Donc, trois vampires, traduisis-je.
— Au minimum. Peut-être plus.
— Comment ça, peut-être plus ?
— J’ai la permission de te montrer des photos si tu as accès à un ordinateur.
— Mon téléphone fera l’affaire. Tu ne peux pas me les envoyer dessus ?
— Si, mais il te faudra un écran plus grand pour examiner certains des clichés.
— D’accord, je… je peux trouver un ordinateur. Il faudra juste que quelqu’un m’aide à me connecter.
— Tu as un compte mail. Je t’ai déjà envoyé des trucs dessus.
— Je sais, je sais. Mais je n’utilise pas souvent les ordinateurs d’ici.
— Où es-tu ?
— Au Cirque des Damnés.
— Dis « Salut, vieille branche » à Jean-Claude de ma part.
— « Vieille branche » ? Même Ted n’emploie pas cette expression.
— Je suis américain, Anita. On est tous des cow-boys, tu ne savais pas ça, chérie ? lança-t-il avec un accent si épais qu’on aurait pu danser un pas de deux texan dessus.
— Ouais, comme tous les Irlandais sont des leprechauns et se baladent en lançant « Bien le bonjour chez vous ! ».
— Si ça ne tenait qu’à moi, tu serais là et tu contemplerais les leprechauns.
— Comment ça, si ça ne tenait qu’à toi ?
— Trouve un ordinateur et regarde ces photos, Anita, réclama Edward avec un accent un peu moins prononcé, plus proche de son accent naturel qui fait très « milieu de nulle part » – Midwest, peut-être ?
Je le connaissais depuis six ans déjà quand j’ai découvert que Theodore (Ted) Forrester était son vrai nom, celui sous lequel l’armée et le service des marshals le connaissaient. Pour moi, il a toujours été juste Edward.
— D’accord, mais dis-moi ce que ça veut dire, « si ça ne tenait qu’à toi » ?
Je me levai, et j’eus aussitôt froid sous la taille avec juste mon peignoir et sans le nid de vêtements autour de moi. Je baissai les yeux vers le lit, parce que Micah et Nathaniel étaient tous les deux plus doués que moi pour se servir des ordinateurs dans le couloir. À vrai dire, il arrive encore que Nathaniel télécharge en douce de nouvelles sonneries pour les contacts de mon répertoire téléphonique. Certaines m’ont foutu la honte quand elles se sont déclenchées pendant que j’étais au boulot avec d’autres marshals autour, mais Bad to the Bone est vraiment parfait pour Edward, alors je l’ai gardée.
— Rappelle-moi quand tu seras devant un écran.
Et il raccrocha. Ça, ça lui ressemblait bien.
Dès que l’écran de mon téléphone s’éteignit, la pièce se retrouva plongée dans une obscurité si absolue que vous auriez pu toucher votre propre globe oculaire faute de voir approcher votre doigt et de battre des cils par réflexe. En général, nous laissons la porte de la salle de bains ouverte pour que la veilleuse à l’intérieur nous fournisse un peu de lumière, mais la dernière personne qui était allée aux toilettes avait oublié. Seule ma parfaite connaissance des lieux me permit d’atteindre la salle de bains sans me cogner dans quoi que ce soit.
J’ouvris la porte et fus éblouie. L’espace d’une seconde, je crus que quelqu’un avait laissé le plafonnier allumé, mais, tandis que je clignais des yeux et que ma vision s’ajustait, je me rendis compte que c’était juste la veilleuse. Son éclat m’avait paru intense comparé à l’obscurité épaisse de la chambre, mais cette impression ne tarda pas à se dissiper.
J’aurais aimé laisser dormir les hommes de ma vie, mais j’avais besoin d’aide avec les ordinateurs. Il faudrait vraiment que je prenne des notes la prochaine fois que quelqu’un me montrerait comment m’en servir, parce que, contrairement à eux, je ne m’en souviens jamais.
Je revins vers le lit. Nathaniel s’était roulé en boule sous les couvertures, si bien que seuls dépassaient le sommet de son crâne et l’épaisse tresse qui lui descendait presque jusqu’aux chevilles. La lumière était juste assez vive pour faire ressortir les reflets rouges dans ses mèches auburn. Comme il était couché sur le côté, ses larges épaules se dressaient telle une montagne au-dessus du reste du lit. C’était impossible à dire dans cette position, mais il mesure un mètre soixante-douze.
Micah reposait juste hors de l’atteinte du bras de Nathaniel ; ils avaient laissé ma place vide entre eux pour que je puisse m’y recoucher et me rendormir – ce que j’avais très envie de faire, mais le devoir m’appelait. Les boucles de Micah lui tombaient devant la figure ; la seule peau que je voyais était celle, plus sombre, de ses épaules étroites et d’un bras musclé, mais qui ne le serait jamais autant que celui de Nathaniel.
La génétique n’avait accordé qu’un petit mètre cinquante-huit (la même taille que moi) à notre Nimir-Raj si dominant et autoritaire. Ça ne se voyait pas sous les draps, mais il est bâti comme un nageur, son torse formant un triangle inversé jusqu’à sa taille mince. Nathaniel est non seulement plus musclé, mais il a aussi plus de courbes masculines.
Jean-Claude était allongé sur le dos. Il peut dormir sur le flanc mais il n’aime pas trop ça, et, comme il meurt toujours à l’aube, il ne peut pas continuer à nous câliner pendant notre sommeil. Donc, peu importe qu’il ne fasse pas les cuillères avec nous trois, qui aimons tous dormir sur le côté.
Avec son mètre quatre-vingts, Jean-Claude est le plus grand de nous quatre, et, dans cette position, ça se voyait parfaitement. Ses boucles noires lui descendent presque jusqu’à la taille à présent, comme les miennes. Nous avons tous les deux les cheveux vraiment noirs, moi parce que la famille de ma mère était mexicaine, et lui juste parce que. Sa peau est plus pâle que la mienne, mais pas de beaucoup grâce à mon père allemand. Je suis à peu près certaine que, si Jean-Claude n’était pas un vampire, je serais plus blanche que lui, mais personne n’est plus blanc qu’un vampire. Même mort au sens littéral du terme, il reste l’un des plus beaux hommes que j’aie jamais vus, y compris comparé à Nathaniel et à Micah – dont, certes, le visage était couvert pour le moment, mais je sais à quoi ils ressemblent.
On me dit que je suis belle, et certains jours je le crois, mais, en regardant les trois hommes couchés dans ce lit, je n’en revenais toujours pas qu’ils soient à moi et réciproquement. J’aperçus une lueur au milieu des boucles brunes emmêlées de Micah et me rendis compte qu’il avait ouvert les yeux et qu’il m’observait. Je chuchotai :
— Tu faisais juste semblant de dormir ?
Il s’assit dans le lit en acquiesçant. J’émis un « tsss » désapprobateur.
— C’est une enquête de police.
— Dans ce cas, demande à un flic de t’aider avec l’ordinateur, répliqua-t-il.
Mais déjà il s’extirpait prudemment des couvertures pour ne pas dénuder les deux autres hommes.
— Prends mon flingue, chuchotai-je.
Il tendit la main vers le holster sur mesure attaché à la tête du lit et en sortit mon Springfield EMP. Puis il se traîna à quatre pattes vers le pied du lit afin de me le remettre sans passer par-dessus le corps de Nathaniel. Il ne touchait pas la détente et il faisait très attention, car il connaissait les règles de sécurité en la matière. Traitez toute arme à feu comme si elle était chargée et prête à tirer, et ne la pointez jamais, jamais sur quelqu’un à moins d’avoir l’intention de lui tirer dessus.
Je pris le flingue et le mis dans ma poche en me demandant si celle-ci tiendrait le coup. Il rentrait dedans, mais son poids déformait sérieusement mon peignoir. Je resserrai la ceinture et vérifiai que je pouvais facilement glisser ma main dans la poche pour dégainer en cas de besoin. Ce n’était pas idéal, mais ça irait.
Micah rampa hors du lit avec sa propre arme de poing. C’est l’un des rares lycanthropes de ma connaissance qui porte un flingue alors qu’il n’est ni mercenaire ni garde du corps. Non seulement c’est le Nimir-Raj de notre pard local, mais il dirige la Coalition pour une meilleure entente entre les communautés humaine et lycanthrope, une organisation nationale qui rassemble lentement mais sûrement les différentes espèces de métamorphes pour former un groupe uni s’exprimant avec une seule voix et possédant des objectifs partagés. C’est lui qui est chargé de les guider vers les objectifs en question.
Tout le monde ne se réjouit pas que les querelles intestines qui avaient toujours divisé les communautés métamorphes jusque-là soient en train de céder la place à une large coopération. Certains groupes haineux considèrent ça comme un danger pour les humains. Et certains lycanthropes estiment qu’on leur impose nos règles par la force, même si la Coalition ne pénètre jamais sur le territoire d’un groupe à moins d’y avoir été invitée pour résoudre un problème que ledit groupe ne parvenait pas à résoudre lui-même. Comme les gens qui font venir les flics quand ils ont besoin d’eux et s’énervent s’ils trouvent des preuves d’un crime pendant qu’ils sauvent la personne qui les a appelés et sa famille.
Micah a déjà fait l’objet de plus d’une menace de mort, donc il emmène des gardes du corps quand il se déplace, et il porte un flingue quand il peut. Il existe des endroits publics et des entreprises où on n’a pas le droit de porter une arme dissimulée ; dans ce cas, Micah doit s’en remettre à sa protection rapprochée, mais il aime être capable de se défendre seul en cas de besoin. C’est l’une des nombreuses choses sur lesquelles nous sommes d’accord.
^son peignoir lui a été acheté, ou peut-être commandé sur mesure, par Jean-Claude. Il semble sortir tout droit de l’époque victorienne avec son velours vert sapin couvert de broderies vertes et dorées. Les manchettes épaisses, le col et les revers qui descendent de son cou jusqu’à sa taille sont en brocart doré brillant. Le peignoir lui tombe pile jusqu’aux pieds, à quelques millimètres au-dessus du sol pour qu’il ne risque pas de marcher sur l’ourlet – sauf quand il monte un escalier. Là, il est quand même obligé de le lever. Les escaliers, c’est toujours difficile à négocier avec un vêtement aussi long.
Micah enfila des mules vert foncé et fut prêt à y aller.
Pour ma part, j’ai fini par m’acheter des pantoufles qui me tiennent les pieds au chaud sans glisser tout le temps comme des claquettes d’intérieur. Mais je me gelais toujours avec mon peignoir. J’avais vraiment besoin de quelque chose de plus douillet, surtout maintenant qu’on passe au moins cinq nuits par semaine au Cirque. Les deux autres nuits à la maison de Jefferson County, pour qu’on puisse avoir notre dose de lumière du jour. Micah excepté, on bosse presque tous de nuit, et, au bout d’un moment, on déprime à force de ne jamais voir le soleil. Un jour, j’ai demandé à Jean-Claude si ça lui manquait, et il m’a répondu :
— Beaucoup, ma petite, beaucoup plus que je ne l’imaginais quand j’ai accepté de devenir ce que je suis.
Micah prit son téléphone et ses lunettes sur la table de chevet du côté du lit qu’il partageait avec Jean-Claude. Les lunettes avaient une monture verte avec des accents dorés, assortie à ses yeux vert-jaune de léopard. Il portait des lunettes de vue depuis longtemps sans que la plupart d’entre nous se soient rendu compte que c’était des verres correcteurs.
Autrefois, un homme très méchant a forcé Micah à rester sous sa forme animale jusqu’à ce qu’il soit incapable de redevenir complètement humain. Il y a également laissé une partie de sa vision des couleurs, mais pas autant qu’un véritable félin, comme si ses yeux de léopard gardaient quand même quelque chose d’humain. Son opticien lui a demandé la permission d’écrire un article sur ce phénomène en collaboration avec un vétérinaire de zoo.
Micah a toujours porté des lunettes de soleil pour dissimuler ses yeux quand il ne voulait pas se faire remarquer et parce qu’il craignait qu’avoir une vision imparfaite ne soit utilisé contre lui lors des combats de dominance au sein de la communauté lycanthrope, mais il a fini par en acheter qui lui permettent de lire plus facilement et de voir plus loin. Les yeux de félin se focalisent différemment, et il avait plus de mal à lire que nous ne nous en étions rendu compte. Il a aussi des lentilles de contact, mais avec nous, au Cirque, il ne s’embête pas. J’aime la façon dont la monture verte souligne ses yeux, comme des œuvres d’art qui auraient enfin un cadre digne d’elles au lieu de se planquer derrière des verres solaires.
Nous laissâmes Nathaniel profondément endormi sous les couvertures, et se tortillant déjà pour se rapprocher de Jean-Claude. Le lit était si grand qu’il aurait eu plus vite fait de s’enrouler dans les couvertures, mais Nathaniel est le dormeur le plus câlin de nous tous – et les autres le sont déjà pas mal.
Micah et moi nous dirigeâmes vers la porte le plus discrètement possible, laissant notre amoureux partagé endormi et notre maître commun dormant du sommeil des morts. Nous ne les aurions probablement pas réveillés même en faisant un peu de bruit, mais c’était plus poli.
Micah m’arrêta avant de sortir dans le couloir et me fit signe de redonner un peu de gonflant à mes boucles. Je haussai un sourcil, et il articula « Jean-Claude ». Ce qui signifiait que mon fiancé vampire lui avait demandé de ne pas me laisser sortir toute décoiffée. Techniquement, je deviendrais la reine de vampires une fois mariée avec lui, donc un minimum de décorum s’impose, mais ça m’énerve quand même.
Micah passa lui aussi les doigts dans ses boucles. C’était peut-être idiot, mais au moins l’idiotie valait pour tout le monde. D’après Jean-Claude, notre apparence rejaillit sur lui, et les vampires – surtout les plus vieux d’entre eux – peuvent se montrer excessivement vains. Quand il a dit ça, j’ai eu du mal à me retenir de lancer : « Sans déconner ? », mais je me suis mordu la langue.
Jean-Claude ne va jamais nulle part sans être tiré à quatre épingles. Je ne prends pas ça pour de la vanité mais plutôt comme un trait de son caractère, et puisque je l’aime je fais ce que font les hommes depuis des siècles quand leur chérie se prépare pour sortir : j’attends patiemment une perfection qui en vaut la peine.
L’idée ne m’avait pas effleurée qu’il pourrait attendre que je fasse des efforts sur ce plan au fur et à mesure que notre mariage approcherait. Je n’apprécie pas beaucoup, mais je ne proteste pas. Si j’ai appris une chose, c’est à choisir mes batailles. J’ai déjà perdu celle du nombre d’invités ; j’espère encore remporter celle des robes, la mienne incluse.
Micah ouvrit la porte de la chambre. Les deux gardes se redressèrent, le dos bien droit, les épaules rejetées en arrière et les bras collés le long des flancs, comme s’ils portaient toujours un uniforme et que leur petit doigt devait être sur la couture de leur pantalon.
— Repos, les gars, ordonnai-je. Vous n’êtes plus dans l’armée.
— Je n’étais pas soldat, marshal Blake, lança le plus grand des deux.
Ses cheveux d’un blond presque blanc étaient encore si courts que je voyais son cuir chevelu au travers.
— C’est dans une vieille chanson, Milligan. Je me souviens que, vous, c’était plutôt Anchors Aweigh.
Son camarade légèrement plus petit, qui laissait repousser ses cheveux bruns, eut un sourire en coin et lâcha :
— Millie n’aime pas trop les classiques.
Je lui rendis son sourire.
— Il faut que vous élargissiez ses horizons, Custer.
— Chaque fois qu’il essaie, ma femme pique une crise, grimaça Milligan. Pas vrai, Crème ?
Pourquoi Crème ? Parce que Custer sonne un peu comme Custard, la crème anglaise. Ouais, parfois, les surnoms, c’est passablement tiré par les cheveux. Comment je sais d’où vient celui-là ? Parce que j’ai demandé.
Micah gloussa et secoua la tête.
— Votre femme m’a promis que je ne laisserais pas Custer vous dévoyer quand on part en déplacement.
— Je sais qu’elle vous a parlé, chef.
— Juste Micah ou M. Callahan. Pas besoin de « chef ».
— Tu es sérieux ? Ta femme a parlé de moi à Micah ? s’étonna Custer.
Milligan opina.
— La dernière fois qu’on est partis pendant le week-end, tu as failli me coûter mon mariage.
— Je croyais que tu déconnais.
— Pas du tout.
— Merde alors ! Désolé, mec. Je ne voulais pas.
Custer semblait sincèrement navré, ce qui était très inhabituel chez lui.
Milligan et Custer appartenaient à une unité SEAL qui s’était fait attaquer par un groupe d’insurgés persuadés que leurs pouvoirs de métamorphes leur donneraient l’avantage sur eux. Ils se trompaient, mais un des six hommes de l’unité avait péri et les cinq autres avaient tous été testés positifs pour la lycanthropie, de sorte qu’ils avaient automatiquement été congédiés pour raisons médicales. Nous avions déjà embauché d’autres militaires ayant quitté l’armée dans des circonstances similaires. L’un d’eux nous a parlé des SEAL, et nous leur avons offert un boulot.
Certaines boîtes privées embauchent des métamorphes, mais ceux-là avaient été contaminés assez récemment pour avoir besoin, à chaque pleine lune, de se trouver dans une zone sécurisée ou avec des métamorphes plus expérimentés qui leur servaient de nounous en attendant qu’ils apprennent à maîtriser leur bête intérieure. Tant qu’ils ne la contrôleraient pas parfaitement, ils ne pourraient pas bosser dans le privé, parce qu’il faut avoir été contaminé depuis deux ans au moins pour pouvoir postuler.
Certaines boîtes réclament un délai de quatre ans, et certains pays ne laissent pas entrer les lycanthropes sur leur sol. Les anciens SEAL ont été attaqués il y a moins d’un an. Le délai minimum écoulé, ils décideront peut-être de chercher du boulot ailleurs, parce que c’est mieux payé – et même beaucoup mieux payé, dans le cas de certaines missions. Mais ici le salaire n’est pas mauvais, et le niveau de risque est bien moindre.
Dans un cas comme dans l’autre, ils ont un travail décent et une couverture sociale pour eux et leur famille jusqu’à ce qu’ils décident comment employer leur panel de compétences très impressionnantes, mais d’un usage limité dans le secteur civil. Jusqu’ici, la seule chose dont certains d’entre eux – Custer et un de ses collègues – se sont plaints, c’est que le boulot n’était pas assez excitant.
Micah et moi nous éloignâmes main dans la main. Ça voulait dire qu’un de nous deux devait sacrifier sa main directrice, mais nous ne nous attendions pas à ce qu’on nous attaque dans notre sanctuaire, donc ça ne craignait probablement rien. Je laissai même ma main droite à Micah, alors que je fais de meilleurs scores que lui au stand de tir.
— Je ne sais pas trop comment c’est censé fonctionner, mais on nous a dit de protéger tous les gens dans cette chambre, vous deux y compris, lança Custer.
— C’est bon. Je vais avec eux ; tu restes là, offrit Milligan.
Custer reprit sa position devant la porte sans discuter. C’est à cause de moments pareils qu’il est facile de deviner lequel est le plus gradé chez des militaires qui ont quitté l’armée récemment. Avant ça, nous n’avions jamais embauché plus d’une personne de la même unité à la fois, à plus forte raison un groupe de gens qui avaient travaillé ensemble pendant des années et vu leur carrière s’envoler au cours de la même bataille. Ils fonctionnent toujours comme une unité. En fait, Claudia, qui chapeaute nos gardes un peu partout mais essentiellement ici au Cirque, se demande si on ne ferait pas mieux de les séparer pendant leur service. Ils doivent apprendre à bosser avec le reste de nos gardes, et pas juste les uns avec les autres. Mais, jusqu’à présent, personne ne s’est plaint.
Honnêtement, je ne pensais pas qu’on avait besoin de protection ici dans les entrailles du Cirque, mais j’ai appris à ne pas discuter avec les gardes de la nature de leur devoir. Ça me fatigue et ça ne me rapporte jamais grand-chose. J’aurais pu faire valoir que j’étais leur patronne, mais, comme j’étais aussi une des personnes qu’ils devaient surveiller, la question tombait dans une zone grise. Si j’étais leur patronne, je pouvais leur ordonner de me lâcher la grappe, et ils devaient m’obéir, mais s’il m’arrivait quelque chose et que j’étais blessée pendant leur service… Comme je le disais, c’était une zone grise. Aussi Milligan nous suivit-il vers la salle des ordinateurs.
Même si Jean-Claude a complètement adopté les nouvelles technologies, il n’aime pas que les gens de son entourage aient toujours le nez dans leur téléphone ou autre appareil électronique au lieu de se regarder et de parler entre eux. Du coup, à l’exception des smartphones, il a limité leur usage à cette pièce. Officieusement, l’autre raison pour laquelle il a fait ça, c’est que certains des plus vieux vampires sont un peu intimidés par la technologie moderne. Et puis ça n’a pas été facile de tirer des fils et des câbles jusqu’à cette profondeur dans la roche, et tout regrouper au même endroit a quelque peu facilité les choses.
Milligan passa devant nous et ouvrit la porte de la salle informatique. Micah et moi ne protestâmes pas. Il faisait sombre à l’intérieur, mais quelques écrans encore éclairés continuaient à faire tourner en boucle les mêmes images, tandis que d’autres avaient viré au noir pour la nuit. Nous entrâmes et Milligan voulut nous suivre, mais je l’arrêtai :
— Désolée, Milligan, mais je dois examiner des éléments pour une enquête de police.
— Je dois m’assurer qu’il n’y a pas de danger.
Là encore, j’aurais pu discuter avec lui, mais je le laissai faire son boulot même si j’étais à peu près certaine que Micah et moi serions capables de faire face à tout ce qui pourrait se tapir dans l’obscurité. Ce n’était pas une grande pièce, et il n’y avait qu’un seul coin dissimulé depuis le seuil.
Milligan revint vers nous après avoir tout fouillé.
— La voie est libre, madame, chef.
— Dans ce cas, vous pouvez nous laisser, dit Micah.
— Vous n’êtes pas obligé de rester dans la pièce, ajoutai-je.
Milligan hésita, et je vis presque tourner les rouages de son cerveau tandis qu’il se demandait qui il était censé écouter et qui il pouvait ignorer sans prendre de risque. Beaucoup de nos ex-militaires ont du mal avec notre chaîne de commandement, plus souple que celle de l’armée.
— On va discuter d’une enquête de police, Milligan. Vous ne pouvez pas rester avec nous, insistai-je.
Il acquiesça.
— D’accord, c’est normal.
Il se dirigea vers la porte.
— Et ne restez pas juste devant, ajouta Micah.
Milligan se retourna.
— Chef, je…
— Je sais que je pourrais entendre la conversation à travers le battant, Milligan, ce qui signifie que vous aussi.
— Claudia me tuera si je ne vous attends pas dans le couloir.
— Nous sommes armés tous les deux, et nous nous trouvons au cœur de notre forteresse souterraine, fis-je valoir. Si nous ne sommes pas en sécurité ici, nous avons un problème beaucoup trop gros pour qu’un garde du corps puisse le régler seul.
Milligan prit cette expression arrogante que j’avais déjà vue chez des hommes ayant certains états de service.
— Même un ex-SEAL ne suffirait pas. Maintenant, retournez auprès de Custer et surveillez la porte de la chambre de Jean-Claude.
Il tenta de protester, mais Micah l’interrompit :
— C’est un ordre, Milligan. Anita et moi sommes tous les deux plus gradés que Claudia.
Il fronça les sourcils, soupira et dit :
— Oui, chef.
Sans rien ajouter, il tourna les talons et se dirigea vers la porte. Je m’assurai qu’il s’éloignait dans le couloir avant de revenir vers Micah.
Celui-ci s’assit devant un des ordinateurs pour pouvoir taper plus vite. Quelques minutes plus tard, j’étais parée. Il n’avait même plus besoin de me demander mon nom d’utilisateur ou mon mot de passe : il m’avait aidée si souvent qu’il les connaissait par cœur. Mes collègues de la police ne seraient pas contents s’ils l’apprenaient, vu que Micah est un civil, mais ce n’est pas moi qui le leur dirai.
Je rappelai Edward. Il décrocha à la première sonnerie.
— Tu es en ligne, Anita ?
Il s’exprimait comme Edward plutôt que comme Ted, aussi lui demandai-je :
— Tu peux parler librement ?
— Non.
Un seul mot au lieu des longs détours verbaux qu’il aimait parfois emprunter dans la peau de Ted.
— Pendant qu’on attend l’arrivée du mail… Tu as dit que, si ça ne tenait qu’à toi, je ne verrais pas seulement les photos, ou un truc du genre.
— Ça ne leur plaît pas que tu sois une nécromancienne.
Sa voix avait un peu de la jovialité de Ted, mais en dessous je décelais la froideur d’Edward. Il n’était pas content que la police du coin refuse de m’inviter à jouer.
J’entendis des voix en fond sonore.
— Désolé, Anita. On vient de me détromper parce qu’il serait, je cite, « contraire à leurs lois de refuser l’entrée de leur pays à quelqu’un en raison du type de magie qu’il ou elle pratique », récita-t-il avec l’accent de Ted.
— Je considère ça comme un don psychique plutôt que comme quelque chose de mystique.
— Leurs lois ne font pas la différence entre les dons psychiques et la magie, seulement entre la magie et les miracles entérinés par l’Église.
— S’ils mentionnent réellement les miracles dans leurs lois, à ma connaissance, c’est une première en dehors de Rome.
— Eh, bien désormais, tu pourras dire qu’à ta connaissance il existe deux cas.
J’entendais son sourire dans sa voix, mais il ne collait pas avec ses paroles, comme si Edward avait du mal à rester Ted devant les autres flics. Qu’avaient-ils fait, ou que s’était-il passé entre ses deux coups de fil pour qu’il ait tant de mal à se contrôler ?
— Tout va bien, Ted ?
— Au poil.
Je laissai filer, parce qu’ou bien il n’avait pas envie d’en parler, ou alors il ne pouvait pas le faire en présence des autres officiers.
Ma boîte mail bipa. Micah m’aida à ouvrir le fichier attaché au message que je venais de recevoir. Une gorge ornée d’une morsure délicate apparut à l’écran. Les piqûres étaient vraiment très rapprochées. Il pouvait s’agir d’un enfant ou d’une femme avec une bouche plus petite que la moyenne. Les trous sur la seconde photo étaient considérablement plus gros ; personne ne pouvait croire qu’ils avaient été faits par une seringue hypodermique. Il s’agissait forcément d’un autre vampire.
— Je vais te mettre sur haut-parleur, Anita. Dis-nous ce que tu vois.
Et ce « Dis-nous » signifiait en réalité « Dis-leur ». J’étais à peu près certaine qu’il s’agissait d’une sorte de test. Si j’éblouissais les flics dublinois, m’inviteraient-ils à venir jouer avec Edward en Irlande ? Avais-je envie d’y aller ? Avec ma phobie de l’avion, je n’avais aucune envie de me taper un vol international, mais… ça ne me plaisait pas qu’ils aient des a priori contre un don psychique auquel je ne pouvais rien. Et puis j’ai un peu l’esprit de compétition.
— D’après les deux premiers clichés, il y a au moins deux vampires différents. Le premier pourrait être un enfant, ou une femme adulte avec une petite bouche ou des dents très rapprochées.
— Ici le superintendant Pearson, marshal Blake. Comment ça, des dents très rapprochées ?
Il avait exactement le genre d’accent auquel je m’attendais, celui qu’on entend dans les films, et cela me fit sourire car beaucoup d’accents ne correspondent pas du tout à ce qu’on imagine.
— Les traces de crocs vampiriques ont un point commun avec les morsures humaines, superintendant Pearson. Ce n’est pas toujours la taille de la bouche qui détermine leur apparence, mais le placement des dents. Quand il y a trop de dents pour la place disponible sur la mâchoire, elles finissent par se chevaucher, ce qui rend l’espace entre les canines bien moindre que ce à quoi on pourrait s’attendre chez un adulte.
Une autre voix d’homme lança :
— On s’en fout, des canines. Ce qui nous intéresse, ce sont les crocs.
Son accent ne collait pas aussi bien à mes attentes, comme s’il venait d’une autre région d’Irlande. De la même façon qu’ici, on ne parle pas de la même façon dans le Sud et dans le Nord ou dans le Midwest, même si la télévision et Internet ont tendance à gommer les accents régionaux dans beaucoup d’endroits.
— Les canines, c’est ce qui devient les crocs d’un vampire après sa transformation, expliquai-je.
— C’était l’inspecteur Logan. Ne faites pas attention à lui, marshal Blake.
J’entendis Logan pousser un grognement de protestation, mais il n’ajouta rien. Pearson était plus gradé que lui, ou quelqu’un d’autre dans cette pièce l’était et avait pris son parti.
D’une voix presque trop guillerette même pour Ted, Edward réclama :
— Regarde la photo suivante, Anita.
J’obtempérai.
— Les traces de crocs semblent encore plus grosses que les précédentes, mais les trous ne sont pas aussi propres, comme si le vampire avait dû mordre plus fort ou qu’il s’était retiré plus brutalement. Donc, ça pourrait être le même que celui de la deuxième morsure.
— À votre avis, pouvons-nous partir du principe que le vampire numéro deux est un mâle adulte ? interrogea Pearson.
— Vu l’écart entre les crocs, je dirais que oui, mais j’ai connu des femmes avec les dents exceptionnellement espacées, donc je ne peux pas vous le garantir à cent pour cent. Les cous semblent tous appartenir à des femmes, exact ?
— Oui.
— Ici l’inspecteur Logan…
— Appelle-la par son grade, réclama quelqu’un d’autre – une femme, me sembla-t-il.
— D’accord. Marshal Blake, ici l’inspecteur Logan. Les photos ne montrent pas la pomme d’Adam ; comment avez-vous su que c’était des femmes ?
— Ça fait des années que j’examine des traces de morsures, inspecteur Logan. Au bout d’un moment, vous savez ce que vous regardez.
— Quelque chose de précis qui te fait penser que ce sont des femmes, Anita ?
— La plupart des vampires préfèrent boire le sang de victimes qui correspondent à leurs préférences sexuelles, donc la plupart des mâles se nourrissent de femmes, et inversement. Mais certains vampires nouveau-nés prennent les victimes qui leur tombent sous la main, comme n’importe quel jeune prédateur en plein apprentissage.
— Ici l’inspecteur Logan, marshal Blake.
Et quelque chose dans la façon dont il prononça mon grade et mon nom m’indiqua qu’il était mécontent. Ou peut-être que je me faisais des idées.
Micah me jeta un coup d’œil, et je sus qu’il pensait la même chose. Peut-être que je ne me faisais pas d’idées, en fin de compte.
— Oui, inspecteur Logan ?
— Voulez-vous dire que des vampires gay se nourriraient de victimes du même sexe ?
— Possible. Mais si vous n’aviez jamais eu de vampires en Irlande jusque-là il y a des chances pour que ceux-ci aient été transformés très récemment. Donc ils s’en prennent sans doute aux victimes les plus faciles. Certaines femelles se sentent plus en confiance quand elles se nourrissent d’autres femmes, même si en tant que vampires elles pourraient battre la plupart des hommes humains sans problème. Elles ne parviennent jamais à se débarrasser tout à fait de l’idée que les hommes sont plus costauds et plus dangereux qu’elles, donc elles se nourrissent presque exclusivement d’autres femmes quelles que soient leurs préférences sexuelles.
— En gros, vous ne pouvez rien nous apprendre sur ces vampires en regardant juste les photos ? lança Logan sur un ton volontairement dédaigneux.
— Je vous avais prévenu qu’elle serait plus efficace en personne, Logan, dit Edward en conservant le ton jovial de Ted au prix d’un gros effort.
Logan avait déjà dû sacrément le faire chier pour qu’il ait autant de mal à se contrôler.
— Je ne crois pas qu’on ait besoin de faire venir votre petite amie, Forrester.
— Logan !
Cette fois, je fus certaine que c’était une femme.
— Ça suffit, Luke. Je ne plaisante pas, aboya Pearson.
— Tout le monde sait bien…
— Non, coupa Pearson, dont l’accent irlandais soulignait la colère. Tout le monde ne sait rien, et avant de propager des rumeurs sur une collègue vous feriez mieux de vérifier que vous savez de quoi vous parlez.
— C’est comme ça que démarrent la plupart des rumeurs, dis-je.
— Quoi, marshal Blake ?
— Quelqu’un raconte quelque chose qui n’est pas vrai, mais qui est trop scandaleux pour qu’on ne le répète pas, et les rumeurs s’alimentent mutuellement, et, avant qu’on comprenne ce qui se passe, tout le monde connaît la vérité, même si c’est un mensonge.
— Bien dit. Je suis l’inspecteur Sheridan, Rachel Sheridan.
— Ravie de presque faire votre connaissance, inspecteur Sheridan.
— Évidemment, tu prends son parti, lâcha Logan sur un ton aigre.
— Pourquoi en avez-vous après moi ? demandai-je. On ne s’est jamais rencontrés.
— C’est après moi qu’il en a, me détrompa Edward d’une voix beaucoup plus joyeuse que ses paroles ne le justifiaient.
— Pourquoi diable j’en aurais après vous ? s’exclama Logan.
— Parce que vous êtes jaloux.
— Pourquoi je serais jaloux de vous, Forrester ?
— Pour la même raison que vous allez être jaloux du marshal Blake.
— Mais encore ?
— Anita, regarde la photo suivante.
J’hésitai une seconde, puis songeai : Qu’est-ce que ça peut me foutre qu’un flic en Irlande ne m’apprécie pas ?
Je cliquai sur l’image suivante. Encore des traces de morsures comme les précédentes, mais avec des crocs plus gros et des trous déchiquetés sur les bords. Je déglutis en réprimant une forte envie de frotter les cicatrices sur ma clavicule et au creux de mon bras gauche, là où le même vampire m’a rongée comme un chien un os. Ça a failli me coûter l’usage de mon bras, mais beaucoup de rééducation et de temps passé à soulever de la fonte m’ont laissée en meilleure condition physique qu’avant ma blessure.
— Le vampire a remué ses crocs dans la chair de sa victime, comme s’il était tenté d’en arracher une bouchée. Cette fois, on dirait un cou d’homme ou de femme de grande taille.
— C’est un vampire différent, dit Logan sur un ton exigeant que je le croie.
— Peut-être, mais j’en doute.
— Ce n’est pas le même style d’attaque.
— Une morsure différente n’implique pas forcément un vampire différent, inspecteur. Ce vampire fait des expériences, il essaie de décider ce qu’il préfère. Ou bien il était plus affamé cette fois, ou il commence à apprécier la violence potentielle de ses actes.
— Violence potentielle, mon cul ! Il leur plante ses dents dans le cou. On ne peut pas faire beaucoup plus violent que ça.
— Détrompez-vous.
— Regarde la photo suivante, exigea Edward d’une voix très calme, avec un soupçon de la froideur glaciale qui n’est jamais très loin de la surface chez lui.
Je fis ce qu’il demandait, et cette fois les trous sur le côté du cou de la victime étaient énormes. Ils ne ressemblaient même pas à des traces de crocs ; on aurait plutôt dit que quelqu’un avait pris un pic à glace et l’avait planté aussi profondément que possible.
Micah lâcha une expiration sifflante et me prit le bras. Je songeai qu’il n’avait peut-être jamais vu d’attaque vampirique aussi violente. Il est toujours si solide, si sûr de lui ; il gère toujours si calmement la violence dans nos vies que j’oublie parfois qu’il n’a pas vu les mêmes choses que moi, et réciproquement. Je suis à peu près certaine que, pendant ses déplacements à l’extérieur pour la Coalition, il se passe des trucs qui me foutraient une trouille bleue, ne serait-ce qu’à cause du danger auquel il s’expose. Je lui pris la main et demandai :
— Qui a déterminé que c’était une attaque vampirique et pas juste un meurtre perpétré avec une arme pointue ?
— Nous n’avons pas pensé que ça pourrait être un vampire, parce qu’il n’y en a pas en Irlande, répondit Pearson.
— Exactement. Mais quelqu’un y a pensé pour vous.
— C’est moi, dit Edward.
— Ce genre de dégâts n’est pas du tout typique des vampires. Beaucoup de flics seraient passés à côté, même ici où nous savons que la possibilité existe.
— Ne vous sentez pas obligée de nous faire des compliments, Blake.
— C’est aux autres que j’en fais, Logan. Vous êtes juste éclaboussé par la gloire.
— Hein ?
— Permettez-moi de m’excuser d’avance pour tout ce que dira Logan jusqu’à la fin de cette conversation, soupira Sheridan. Ça nous fera gagner du temps.
— Je n’ai pas besoin que tu t’excuses pour moi, Rachel.
— Oh ! tu comptes le faire toi-même ? Je t’en prie, vas-y.
Et j’entendis le rire contenu dans la voix de Sheridan. Certaines personnes ont un don pour hérisser les autres, et apparemment Logan en faisait partie, parce que personne dans la pièce ne semblait l’apprécier. Cela me réconforta qu’il ne s’en prenne pas spécialement à Edward et à moi : il était désagréable avec tout le monde, point.
— Continue à regarder les photos, dit Edward comme s’il n’y avait personne autour de lui.
Ted est très sociable et diplomate ; Edward, pas du tout.
L’image suivante était pire, comme si quelqu’un avait déchiré la gorge de la victime sans trop savoir ce qu’il faisait, de sorte qu’il restait une trace de croc sur un bord de la viande sanguinolente.
— Il teste sa force et ce qu’elle peut faire à un corps humain, déduisis-je.
— Et il y prend goût, ajouta Edward.
— C’est censé être un jeu de mots ? lança Logan sur un ton accusateur.
— Non, juste une déduction exacte. Vous devriez essayer un de ces quatre.
— Essayer quoi ?
— D’être compétent, lâcha Edward sur un ton de colère froide.
Qu’est-ce que Logan avait bien pu lui faire pour mériter ça ?
— Vous vous prenez pour qui ? Venir chez nous et oser nous dire qu’on n’est pas assez compétents pour vous !
— Je n’ai pas dit que les autres étaient incompétents, Logan. Juste vous.
— Espèce de salopard !
— Mais allez-y, je vous en prie.
Edward voulait que Logan tente de le frapper. Qu’avait-il pu se passer en Irlande pour qu’Edward tente de déclencher une bagarre sous son identité de Ted ? Ce n’était pas son genre de déconner au boulot comme ça. D’habitude, la grande gueule, c’est moi.
Je fis la seule chose que je pouvais pour arranger la situation : je passai à la photo suivante. Une autre morsure délicate dans un cou, et, de l’autre côté de celui-ci, les traces de crocs plus larges, pas celles qui devenaient violentes, mais celles dont j’avais d’abord cru qu’elles empiraient au fur et à mesure.
— Est-ce que la victime suivante a reçu deux morsures de nos deux premiers vampires ? demandai-je.
Comme personne ne me répondait, je haussai la voix :
— Ted, parle-moi !
— Oui, les deux premiers vampires semblent travailler ensemble.
— Cette victime-là… elle est morte ?
— Non. C’est un homme, et il s’est rendu à l’hôpital parce que son cou saignait, mais il ne se souvenait pas comment il avait été blessé, révéla Sheridan.
— Ils commencent à piger comment ils peuvent travailler ensemble, supputai-je.
— Vous parlez d’une experte ! s’exclama Logan d’une voix aiguë. Vous vous êtes trompée à propos du deuxième vampire. Ce n’est pas lui qui déchire la gorge de ses victimes.
— Vous avez affaire à au moins trois individus.
— Vous m’avez entendu, Blake ? Vous vous êtes trompée !
— Oui, Logan, je vous ai entendu. Ça ne me dérange pas d’avoir tort du moment qu’on attrape ces vampires à la fin.
— Deux d’entre eux n’ont blessé personne sérieusement, fit remarquer Sheridan.
— Certaines des victimes ont-elles été attaquées une seconde fois ?
— Non, répondit Pearson.
— Je leur ai dit de les surveiller, ajouta Edward.
— Et ils l’ont fait ?
— Ils ont quelques problèmes pour convaincre leurs supérieurs d’approuver les heures supplémentaires que ça engendrerait.
— Seigneur ! ils ne comprennent pas que les vampires peuvent appeler les humains dont ils ont bu le sang une fois ?
— Je le leur ai expliqué.
— Ce que nous avons du mal à comprendre, c’est que… si c’est vrai, pourquoi les vampires n’ont-ils pas encore pris le contrôle de l’Amérique ? lança Pearson. S’il leur suffit d’une morsure pour réduire les gens en esclavage, vous devriez tous leur obéir aveuglément depuis le temps. Vous-même, marshal Blake, vous êtes fiancée à l’un d’eux. Si je crois ce que vous venez de dire, on ne peut pas vous faire confiance en tant qu’officier de police.
— Quand vous donnez votre sang volontairement sans être hypnotisé par le regard d’un vampire, il ne peut pas prendre le contrôle de votre esprit et vous appeler quand ça lui chante. S’il n’a pas besoin d’utiliser ses pouvoirs sur vous pour s’alimenter, ce n’est pas plus grave que si un humain ordinaire vous faisait un suçon un peu appuyé.
— Vous laissez votre fiancé boire votre sang ?
— Je vous répondrai si je peux vous poser une question sur votre vie sexuelle en retour.
— Je ne vous parle pas de votre vie sexuelle, marshal.
— Si.
Micah me serra la main et me jeta un regard d’avertissement. Il avait raison : si je ne faisais pas gaffe, j’allais leur en révéler davantage au sujet de ma vie amoureuse avec Jean-Claude que je n’en avais raconté à mes amis flics d’ici. Parfois, esquiver une question est plus révélateur que d’y répondre sans détour. Quoi que je fasse, j’étais baisée sur ce coup-là, et pas comme j’aime.
— Aux États-Unis, les femmes comme elle sont appelées « cercueilleuses », dit Logan.
— Une cercueilleuse, c’est l’équivalent d’une folle de l’uniforme, quelqu’un qui couche avec un flic juste parce que c’est un flic. Je ne sors qu’avec un seul vampire en ce moment, donc le terme ne s’applique pas à moi.
— Dans votre pays, c’est insultant à quel point de traiter une femme de cercueilleuse ? interrogea Pearson.
— Ça revient à la traiter de pute qui laisserait n’importe quel vampire la baiser et boire son sang. Très insultant, donc.
Micah m’avait lâché la main pour pouvoir se lever et me masser les épaules à travers mon peignoir, parce que j’étais hyper tendue tout à coup. Bizarre, hein ?
— Je vais donc m’excuser de la part de Logan et de tous les Gardai de Dublin.
— Les Gardai ?
— C’est le nom que se donne la police irlandaise, expliqua Edward. Garda Sìochàna, Gardai au pluriel – littéralement, les « Gardiens de la paix ». Seulement vingt à trente pour cent d’entre eux sont formés au maniement des armes.
— Tu déconnes.
— Pas du tout.
— Ouah ! c’est très différent de chez nous.
— Et ce taux n’a dépassé les vingt pour cent que parce que des lycanthropes étrangers sont devenus incontrôlables il y a deux ans.
— On en a parlé dans les nouvelles internationales, me souvins-je. Il y avait un sorcier impliqué dans l’affaire, pas vrai ? C’était une sorte de gang de criminels surnaturels, c’est bien ça ?
— Pas « une sorte de ». C’était exactement ça, marshal, dit Pearson.
— Si mes souvenirs sont exacts, le sorcier était un autochtone et les métamorphes des immigrants.
— Vos souvenirs sont exacts.
— Et maintenant vous découvrez vos premiers vampires. Qu’est-ce qui a changé dans votre pays ces dernières années ?
— Rien à ma connaissance.
— Dans ce cas, pourquoi ce soudain développement du crime surnaturel ?
— C’est une bonne question.
— Avez-vous une bonne réponse ?
— Pas encore, mais je sais peut-être à qui en demander une.
— On essaie tous de comprendre pourquoi et comment sont apparus nos premiers vampires, intervint Logan. Elle ne nous a rien appris qu’on ne savait déjà.
— Elle a posé la question différemment de tout le monde. Tu n’as pas entendu ? répliqua Pearson.
— Ça doit être difficile d’entendre quoi que ce soit quand on a à ce point la tête dans le cul, commenta Edward.
— Il n’y aura pas toujours d’autres flics autour de vous, Forrester.
— C’est une menace ?
— Ce serait illégal et ça pourrait compromettre ma carrière, donc, bien sûr que non.
— Faisons comme si c’en était une quand même, parce que vous devez comprendre que les autres flics ne me protègent pas contre vous : c’est vous qu’ils protègent contre moi.
Il avait commencé sa phrase en mode Ted, mais sa voix avait baissé et s’était refroidie jusqu’à devenir celle d’Edward. Qu’est-ce qui, chez Logan, faisait qu’il avait tant de mal à rester dans son rôle ? J’avais déjà été insultée de façons bien pires que ça, et nous avions tous les deux bossé avec des gens bien plus emmerdants, alors qu’avait fait Logan pour provoquer Edward à ce point ? D’habitude, seuls les méchants y parviennent.
— Assez, vous deux, intervint Pearson.
— C’est lui qui a commencé, c’est à lui d’arrêter le premier, répliqua Edward.
— Ne faites pas l’enfant, Forrester. On ne joue pas : on essaie d’arrêter ces vampires avant qu’ils ne tuent davantage de gens.
— À quoi bon jouer si les enjeux ne sont pas assez élevés – pas vrai, Logan ?
— Ça veut dire quoi, ça, Forrester ?
— Ça veut dire que la vie et la mort sont les enjeux ultimes.
— Ted, tu devrais la mettre en sourdine avec ton numéro de grand méchant.
Je ne pouvais pas faire mieux pour le prévenir qu’il était trop Edward et pas assez Ted. Comme si Superman mettait les lunettes de Clark Kent et se pointait au Daily Planet en collant bleu avec son slip rouge par-dessus. Quand vous portez un costume de superhéros, des lunettes ne peuvent pas suffire à dissimuler votre identité.
— Ouais, Ted, allez-y mollo pour votre petite amie, railla Logan.
— Que disent vos lois à propos du harcèlement sexuel, superintendant Pearson ?
— Pourquoi cette question ?
— Logan semble décidé à insister jusqu’à ce que ça lui retombe dessus.
— Rien ne va me retomber dessus, Blake. Le problème ne va que dans un sens, et c’est le vôtre.
— Je suis contente qu’on soit d’accord sur un point, Logan.
— Hein ?
— Vous venez de dire que le problème allait dans mon sens, ce qui signifie que je vais gagner.
— Ce n’est pas ce que je sous-entendais.
— Votre langage est imprécis, Logan. Vous vous exprimez de travers depuis que je suis là, déclara Edward.
— Allez vous faire foutre, Forrester.
— Du moment que ça n’est pas par vous.
— Ce n’était pas une proposition, et vous le savez, putain !
— Je ne sais rien sur vous, Logan, à part que vous me faites incroyablement chier.
— Si vous n’arrivez pas à collaborer gentiment avec le marshal Forrester, je vous retire de cette affaire, menaça Pearson.
— Je suis dessus depuis le début, protesta Logan.
— Nous voulons que les Américains nous aident à trouver et à neutraliser nos vampires.
— On n’a pas besoin de cow-boys pour faire notre boulot.
— Moi, je ne refuserai pas un coup de main, intervint Sheridan. Ces vampires tuent des innocents, Logan, et toi, tout ce que tu fais, c’est asticoter Ted.
— Ah ! tu l’appelles Ted maintenant ?
Soudain, je percutai : Logan en pinçait pour Sheridan. Et la façon dont elle se comportait vis-à-vis d’Edward lui avait donné à croire que Ted lui plaisait. Que Dieu nous vienne en aide ! On ne quitte jamais vraiment le collège ; on ne laisse jamais vraiment derrière soi le petit jeu du triangle amoureux : Machine kiffe Bidule qui kiffe Truc. Je n’étais pas sûre de moi à cent pour cent, mais ça valait le coup d’essayer.
— Tu es en Irlande depuis combien de temps ? demandai-je.
— Une semaine.
— Tu dois manquer à Donna et aux enfants.
— Et réciproquement.
— Ça n’a pas dû l’arranger que tu t’absentes en plein milieu des préparatifs de votre mariage.
— Oh ! les préparatifs du nôtre sont presque terminés. C’est le tien qui prend une éternité.
— Ouais, et une ampleur que je n’imaginais pas, grognai-je en sentant mon estomac se nouer comme chaque fois que je pensais à notre liste d’invités qui ne cessait de s’allonger.
— À ce rythme, tu seras mon garçon d’honneur avant que je puisse être le tien.
— Attendez un peu. Blake va être votre garçon d’honneur ?
— Ouais, répondit Edward en essayant de se remettre dans la peau de Ted et en tombant complètement à côté.
D’habitude, c’est un acteur formidable, mais quelque chose chez Logan lui faisait perdre tout son talent de comédien.
— Et ça ne dérange pas votre fiancée ?
— Pas du tout, Donna approuve complètement mon choix.
— Vous savez ce qu’on dit : tous les mecs bien sont déjà pris, commenta Sheridan, ce qui signifiait qu’elle n’avait pas fait mystère de son attirance.
Edward mesure un mètre soixante-dix ; il est blond aux yeux bleus, naturellement mince mais très athlétique, et séduisant à en juger par la réaction des autres femmes. Moi, je semble immunisée contre ses charmes – mais d’un autre côté, quand on s’est connus, il a menacé de me torturer ou de me tuer, ce qui tend à refroidir pas mal mes ardeurs. Et aujourd’hui on est des amis tellement proches que ce serait presque de l’inceste.
Je voulus continuer à faire défiler les photos sur l’ordinateur, mais j’étais arrivé au bout.
— Ne me dis pas qu’il n’y a pas d’autres photos, Ted.
— Si, mais ce sont les seules qu’ils ont accepté que je t’envoie.
— Vous vous méfiez à ce point de mon don psychique, messieurs dame ?
— Ce n’est rien de personnel, Blake, m’assura Pearson.
— Bien sûr que si.
— Bien sûr que non. (Il parut réfléchir à ce qu’il venait de dire.) Ça me fait penser à ce dessin animé américain où c’est toujours la saison de la chasse au canard et jamais celle de la chasse au lapin.
— Vous cherchez des vampires. Ma nécromancie pourrait vous aider à les trouver.
— Les morts ne se relèvent pas en Irlande, marshal Blake, hormis en tant que fantômes.
— Foutaises ! et vous le savez. Vous avez des vampires sur les bras.
— Je vous le concède.
— Alors, laissez-nous vous aider, Anita et moi, réclama Edward.
— Désolé, Forrester, mais, sans vouloir insulter Blake, la nécromancie ne fonctionne pas ici.
— Elle est interdite par la loi ? m’enquis-je.
— Non, pas exactement.
— L’Irlande est censée être un des pays les plus tolérants du monde envers la magie. Je me sens sérieusement discriminée.
— Ce n’est rien de personnel, Blake.
— Je ne crois pas que ça signifie ce que vous croyez que ça signifie.
Pearson eut un petit rire.
— Merci, on en avait bien besoin.
— Anita peut nous aider, insista Edward.
— Vous admettez que le grand et puissant Ted Forrester, celui que les vampires ont surnommé la Mort, ne peut rien faire sans son acolyte l’Exécutrice ?
— La Mort et l’Exécutrice, il faut avouer que ça sonne bien, commentai-je.
— La Mort et la Guerre, ça sonne bien aussi.
— C’est vrai.
— La Guerre, c’est le nouveau surnom que les vampires et les métamorphes ont donné à Anita, expliqua Edward.
— Et vous, pourquoi vous n’en avez pas d’autre ? interrogea Sheridan.
— La Mort, ça me va parfaitement, affirma Edward.
Et je pus presque le voir planter son regard bleu pâle dans celui de Sheridan, un regard terriblement direct et pareil à un ciel d’hiver. À travers le haut-parleur, j’entendis le frisson dans la voix de Sheridan quand elle acquiesça :
— Oui. En effet, ça vous va bien.
Et je compris que ma tentative pour la guérir de son béguin en parlant de Donna et du mariage n’avait pas fonctionné. Certes, Edward était séduisant, mais, pour qu’elle s’accroche à ce point, il avait dû faire quelque chose qui l’avait drôlement impressionnée.
— Retourne dormir si tu peux, Anita.
— Je n’ai pas l’impression de vous avoir beaucoup aidés.
— Tu nous as aidés autant que possible dans la mesure où on ne me laisse pas partager librement nos informations avec toi.
— Ouais, parce qu’on ne voudrait pas que la grande méchante nécromancienne foute le bordel dans l’enquête en cours.
— Ce n’était pas nécessaire, marshal.
— Qu’est-ce qui n’était pas nécessaire ?
— De jurer comme ça.
— Logan aussi a juré.
— Mais il n’a pas utilisé ce mot.
Ça le choquait que j’aie dit « bordel » ?
— Si je n’ai pas le droit d’employer des gros mots quand je parle, je vais devoir me contenter de hocher la tête en souriant.
Pearson rit comme s’il trouvait que c’était une bonne blague. Je ne plaisantais pas, mais, comme il ne voulait pas que je les aide davantage, mon langage ne choquerait plus ses chastes oreilles.
— Ne faites pas attention à Pearson, lança Sheridan. On jure tous. C’est juste qu’il n’aime pas ce mot-là et qu’on tient notre réunion dans son bureau.
— Je tâcherai de m’en souvenir si on se reparle. Bonne chance avec votre problème de vampires.
— Merci, marshal. C’est très aimable à vous, déclara Pearson.
— De rien.
Edward reprit le combiné du téléphone et éteignit le haut-parleur pour que les autres ne puissent plus entendre ce que je disais.
— Qu’est-ce que tu as fait pour que Sheridan en pince autant pour toi ?
— Aucune idée.
Je n’insistai pas, parce que c’était sans doute la vérité. Edward n’a jamais de scrupules à flirter pour soutirer des informations aux gens.
— Tu n’as pas conscience de ton propre pouvoir de séduction.
— Je prendrai garde à l’utiliser pour faire le bien, ou pour servir mes intérêts personnels, ou pour traquer mes ennemis et les massacrer afin de danser dans une mare de leur sang.
— Tes analogies sont toujours si joyeuses.
— Chacun ses qualités, Anita. Dors bien. Je te rappelle si tout le monde est d’accord.
— Entendu. Jusque-là, surveille tes arrières.
— Toujours.
Et nous raccrochâmes. Fini. Micah et moi pouvions aller nous recoucher pour deux ou trois heures.
Je lui ouvris la porte. Contrairement à certains des autres hommes de ma vie, il se fiche que ce soit moi qui le fasse, et je lui en suis reconnaissante, parce que, parfois, j’ai envie d’ouvrir moi-même mes putain de portes.
Le couloir était aussi désert qu’une heure et demie auparavant. La plupart d’entre nous bossent de nuit, donc, à 6 ou 7 heures, nous sommes rarement debout.
— Tu crois que la plus petite des morsures est celle d’un enfant vampire ?
— J’espère vraiment que non.
— Pourquoi ?
— Je te l’ai déjà expliqué. Tous les enfants vampires finissent par devenir fous. D’après Jean-Claude, juste après s’être relevés d’entre les morts dans certains cas. Ils ne s’habituent jamais.
Nous avons parmi nous deux enfants vampires venus d’Europe, qui nous rappellent constamment pourquoi c’est une mauvaise idée de transformer des humains si jeunes.
— Au moins, Bartolomé est assez grand pour que tout fonctionne comme chez un adulte, fit remarquer Micah.
— Oui, mais il a quand même l’air d’avoir à peine onze ou douze ans.
— Valentina, c’est pire.
Je hochai la tête.
— Coincée pour toujours dans le corps d’une gamine de six ans.
— Son esprit n’est pas celui d’une gamine de six ans.
— Je sais.
— Les autres vampires ont tué le créateur de Valentina, mais ça ne l’a pas sauvée. Pas vraiment.
Je pris la main de Micah dans la mienne.
— J’espère vraiment ne jamais rencontrer de vampire plus jeune qu’elle.
— Elle est plus âgée que Jean-Claude.
— Son corps ne l’est pas.
Je priai pour que le vampire d’Irlande soit juste une femelle avec une petite bouche. Je priai pour que personne ne crée d’autres enfants vampires, parce que, s’il y avait des vampires damnés, c’était bien ceux-là. Pitié, Seigneur, plus jamais ça !
CHAPITRE 2
Lorsqu’il se réveilla en fin de journée, Jean-Claude m’informa qu’il y avait toujours eu des vampires en Irlande, et qu’en fait l’un des nôtres venait justement de là-bas. Raison pour laquelle, un peu plus tard, je me retrouvai dans un bureau moderne archétypal pour m’entretenir avec notre vampire irlandais, qui ne l’était pas réellement : il était juste mort là-bas.
Le bureau du Danse Macabre avait autrefois été celui de Jean-Claude, décoré en noir et blanc avec un tapis oriental et un kimono antique encadré sur un mur. Quand Jean-Claude a commencé à être trop occupé pour gérer tous ses établissements, il a confié la gérance à Damian et emporté ses affaires avec lui. Et Damian se débrouille très bien dans son boulot, mais la nouvelle décoration du bureau est tellement fade qu’on se demande comment son auteur peut avoir assez de sens dramatique pour diriger le Danse Macabre – ce qui montre bien que je n’y connais rien à ces trucs-là. À moins que fréquenter Jean-Claude, qui met du sens dramatique dans la plupart des choses, n’ait fini par fausser mon jugement.
Les fauteuils en bois clair étaient assortis au bureau, comme s’ils avaient été achetés en même temps et appartenaient à la même gamme, ce qui était le cas. Mais, avec son mètre quatre-vingts et son physique d’ex-Viking, le vampire aux cheveux rouges, aux yeux verts et au teint de lait semblait beaucoup trop exotique pour cette pièce qu’on aurait cru tout droit sortie d’un magasin Office Depot. Il aurait fallu du mobilier victorien, des antiquités, des couleurs sombres et riches pour le mettre en valeur.
Au lieu de ça, tout était si quelconque qu’on se serait cru dans le bureau du gérant de n’importe quel commerce américain à deux détails près : le vampire et moi, tous deux beaucoup trop flamboyants pour ces murs beiges et tout ce bois clair. Lui en redingote verte, pantalon ultramoulant et bottes au genou ; moi en tailleur bleu roi à la jupe un peu trop courte pour faire vraiment pro, mais, vu ma taille, les jupes plus longues me font paraître encore plus minuscule. Et puis j’avais rencard avec Jean-Claude plus tard, et je n’aurais peut-être pas le temps de me changer avant de rejoindre tout le monde pour la petite conversation prévue avant qu’on sorte.
C’était Damian qui avait demandé que je passe le voir pour qu’on puisse parler de quelque chose qui le tracassait, avant même que je ne me rende compte qu’il aurait peut-être une idée sur l’affaire qui avait conduit Edward en Irlande. J’étais prête à discuter d’abord de son problème, mais maintenant que j’étais là il semblait répugner à aborder le sujet qui le préoccupait. D’accord, on commencerait par le crime et les vampires et on traiterait les questions personnelles ensuite.
— Il y a toujours eu des vampires en Irlande, Anita, du moins ces derniers millénaires, depuis ma rencontre avec Celle-qui-m’a-créé – et elle vivait déjà dans son château sur la falaise longtemps avant que je ne tente de voler son or et ses bijoux.
— Alors, comment se fait-il que les humains n’aient jamais été au courant pour elle ?
— Tu sais aussi bien que moi que, si un vampire se montre prudent, il peut boire un peu du sang de quelqu’un un soir, et un peu du sang de quelqu’un d’autre le lendemain. La contenance de notre estomac est bien inférieure à cinq litres ; donc nous n’avons absolument aucune raison de vider complètement nos donneurs.
— Sauf si vous voulez les transformer.
— Ou si le vampire est doublé d’un tueur en série sadique.
— D’après ce que tu m’as raconté, c’est le cas de Celle-qui-t’a-créé.
Damian acquiesça en regardant ses mains qu’il avait posées sur le bois clair de son bureau.
— Oui.
— Dans ce cas, comment les autorités humaines ont-elles pu ne pas la remarquer pendant tout ce temps ?
— Tu dois te souvenir de l’époque à laquelle elle a entamé sa… carrière, Anita. Des gens disparaissaient chaque jour. Ils mouraient jeunes et de façon tragique. L’espérance de vie n’atteignait pas quarante ans, et la plupart des humains mouraient bien avant ça. Ceux qui atteignaient la quarantaine étaient généralement grands-parents, voire arrière-grands-parents.
— À quarante ans ? m’étranglai-je.
Damian sourit.
— Si tu voyais ta tête ! Oui, à quarante ans. L’Irlande a une histoire sanglante, émaillée de batailles surtout depuis 1170, l’année où les Normands l’ont envahie et se sont installés. C’est très facile de faire disparaître quelqu’un en temps de guerre, surtout avec tous les réfugiés qui tentent d’échapper aux combats. Personne ne s’interroge s’ils n’atteignent pas la ville suivante ou n’arrivent jamais chez leurs cousins. On suppose que l’ennemi les a tués ou capturés. Il peut s’écouler des mois ou même des années avant qu’on se rende compte que personne ne sait ce qu’ils sont devenus, et à ce stade il est trop tard. Dans les prisons, les gens mouraient de maladie et de faim. Si ça arrivait un peu plus vite que prévu, les geôliers s’en foutaient du moment que les défunts n’étaient pas de ceux qui les payaient pour avoir droit à un traitement préférentiel.
— Donc, d’après toi, je ne me rends pas compte à quel point il était facile de tuer des gens sans attirer l’attention, à l’époque.
— Exactement.
— Mais nous ne sommes plus au bon vieux temps, Damian. Comment Celle-qui-t’a-créé et son baiser de vampire ont-ils réussi à passer inaperçus depuis le XXe siècle ? De nos jours, les gens flippent si tu tardes un peu trop à répondre à leurs textos. Ce n’est plus si facile de faire disparaître quelqu’un.
— C’est beaucoup plus dur, c’est vrai, mais pas impossible, Anita. Tu es marshal fédéral. Tu sais mieux que moi comment opèrent les tueurs modernes. Tu as bossé sur assez d’affaires de tueurs en série ici, aux États-Unis, pour savoir de quelle ingéniosité ils peuvent faire preuve pour trouver des victimes et dissimuler leur corps. Et là, je ne parle que des tueurs en série humains. Imagine qu’ils aient eu plusieurs siècles pour perfectionner leur technique.
— J’ai déjà eu des cas où le coupable n’était pas humain.
— Je sais, mais mon argument tient quand même.
— Combien de vampires comptait ton groupe ?
— Pas beaucoup, mais on se cachait. Plus des vampires sont nombreux, plus c’est dur pour eux de se nourrir discrètement.
— J’entends bien, mais c’est quoi, « pas beaucoup » ?
— Jamais plus d’une douzaine, et généralement moins. Nous étions plus difficiles à planquer que les humains et les métamorphes qui faisaient partie de la cour de Celle-qui-m’a-créé.
— Une des raisons pour lesquelles les vampires ont des serviteurs humains et des moitiés bêtes, c’est qu’ils peuvent se déplacer plus facilement qu’eux en plein jour.
— Celle-qui-m’a-créé supportait la lumière du soleil.
— C’est vrai. Désolée. C’est une capacité si rare que j’avais oublié.
— Perrin et moi étions les deux seuls de ses vampires capables d’en faire autant, fût-ce en lui tenant la main. Elle avait essayé d’en emmener d’autres en promenade pendant la journée, mais tous avaient explosé en flammes et étaient morts pendant qu’elle se riait de leurs souffrances. C’est un envoyé du Conseil vampirique qui lui a soufflé cette idée maléfique et l’a incitée à prendre le risque de nous faire brûler vifs tous les deux.
J’avais déjà partagé ce souvenir de Damian et je ne souhaitais pas recommencer, aussi récitai-je tout haut :
— « Il se peut que la raison pour laquelle ils peuvent marcher avec vous en plein soleil ne soit pas le fait que vous partagez votre pouvoir avec eux… (là, Damian joignit sa voix à la mienne, et nous achevâmes ensemble :) mais qu’ils ont eux-mêmes acquis le pouvoir de se mouvoir dans la lumière du jour. »
Nous nous regardâmes.
— Je voudrais vraiment qu’on cesse de partager le pire de nos souvenirs respectifs, Anita.
— Ouais, pourquoi on ne pense pas à des petits chiens et à des arcs-en-ciel quand notre connexion maître-serviteur se déclenche ?
— Je n’ai jamais eu de chien.
— Moi, si.
— Ah oui ! c’est vrai. Une femelle qui est morte quand tu avais treize ou quatorze ans, et qui s’est relevée d’entre les morts pour venir de glisser dans ton lit avec toi.
— D’accord, peut-être pas les petits chiens. Les arcs-en-ciel, ça suffira.
— Partager des bons souvenirs avec toi, ce serait plus agréable, mais c’est toi le maître dans cette relation, donc ce sont tes désirs qui dictent la nature de nos liens.
— Veux-tu dire que, si je ne parviens pas à penser à des choses joyeuses, tu ne peux pas non plus ?
— Apparemment, oui. Du moins, au moment où nous partageons nos souvenirs.
— Je demanderai à mon psy comment je pourrais faire pour évoquer des souvenirs plus riants.
— Ça t’aide, la thérapie ?
Je réfléchis et acquiesçai.
— Je crois que oui.
— Qu’est-ce qui t’a décidée à aller voir un vrai psy ? Je sais que la sorcière de la meute de loups-garous dans le Tennessee t’a longtemps donné des conseils à distance.
Damian avait raison. Marianne m’a beaucoup aidée quand j’apprenais à contrôler mes capacités métaphysiques, et je continue à la voir de temps en temps. Nathaniel et Micah m’accompagnent parfois, parce que je ne suis pas la seule qui a besoin d’être éclairée par quelqu’un de plus expérimenté en matière de magie, mais, la vraie thérapie, ce n’est pas le boulot de Marianne.
— Oh ! je ne sais pas trop. La mort de ma mère quand j’avais huit ans, le remariage de mon père avec une femme à qui ça posait un problème que je sois à moitié mexicaine et que je gâche les photos de sa famille de blonds aux yeux bleus…
— Autrement dit, tu ne veux pas me répondre, parce que tu n’as mis aucune émotion dans tout ça, dit Damian en fixant sur moi ses yeux si verts.
Je n’en ai jamais vu de plus verts chez un autre humain, et très rarement chez un chat. Damian me jure qu’ils avaient déjà cette couleur de son vivant.
— Quand je reste trop longtemps sans te parler, j’oublie toujours combien tes yeux sont incroyables.
— Bref, tu ne veux pas me dire pourquoi tu as commencé une thérapie.
— Quoi, je ne peux pas te faire un compliment ?
— D’abord, je ne suis pas certain que c’était un compliment. Ensuite, tu ne m’en fais presque jamais, donc, oui, c’est une manœuvre de diversion de ta part, même si moins efficace que la première. La plupart des gens te ficheraient la paix une fois que tu leur as sorti ton histoire familiale tragique.
Je lui jetai un regard hostile.
— Si tu sais que je ne veux pas te répondre, pourquoi tu insistes ?
— Je me dis que, si je comprenais pourquoi tu y vas, je me déciderais peut-être à en faire autant.
— C’est de ça que tu voulais qu’on discute ? De la possibilité que tu ailles voir un psy ? demandai-je sans chercher à maquer ma surprise.
— Non, mais ça ne serait pas une mauvaise idée.
— En effet. Je crois que ça pourrait être utile à la plupart des gens.
Il hocha la tête, mais distraitement, comme s’il pensait déjà à autre chose.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Damian ? Tu as demandé à me parler plusieurs jours avant que je n’aie besoin de te consulter au sujet de l’Irlande.
— Je fais des cauchemars.
— Les vampires ne rêvent pas, objectai-je.
— Je sais.
Il cligna de ses yeux d’un vert impossible, puis coinça une mèche de cheveux d’un rouge tout aussi impossible derrière son oreille. Il était nerveux, et cela se voyait à la raideur de ses muscles quand il bougeait, ou tentait de ne pas bouger. Pour une fois, je n’avais pas besoin de notre lien métaphysique pour savoir exactement ce qu’il ressentait.
— Affreux à quel point, les cauchemars ?
— Plutôt pas mal.
— Ce sont des souvenirs ?
— Certains, mais la plupart d’entre eux se passent de nos jours, et je ne reconnais pas la plupart des gens qui sont dedans.
— Ça m’est arrivé de faire ce genre de rêves, où tu as l’impression de faire une apparition dans les songes de quelqu’un d’autre.
Il hocha la tête.
— Oui, mais les miens sont violents, vraiment horribles. (Il regarda ses mains, les épaules voûtées comme s’il se ratatinait.) Je me réveille, et Cardinale est toujours morte et froide alors que, moi, je brûle de fièvre.
— Pas facile d’être un vampire dans ces cas-là, compatis-je. Ton amoureuse ne peut même pas te faire un câlin en attendant que ça passe.
— Non, en effet. Elle n’arrête pas de me dire : « Pourquoi je ne te suffis pas ? » mais elle ne comprend pas.
— Tu as besoin de quelqu’un qui puisse te réveiller quand tu cauchemardes, quelqu’un qui puisse te prendre dans ses bras et te communiquer sa chaleur.
— Oui, c’est exactement ça.
— Qu’en dit Jean-Claude ?
— Il n’est pas au courant.
— Tu m’en parles à moi avant d’en parler à ton roi ?
— C’est toi mon maître, Anita, pas lui. Je suis censé t’en parler en premier.
— On en débattra plus tard. Tu continues à mourir à l’aube ?
— Parfois, mais la plupart du temps je me roule en boule à côté de Cardinale et je dors jusqu’à ce que les cauchemars me réveillent.
— Tu devrais mourir à l’aube, Damian.
— Tu crois que je ne le sais pas ? Quand je me suis réveillé ce matin, j’avais transpiré du sang, Anita. Comme si j’avais une fièvre humaine, comme si j’étais malade.
— Les vampires ne tombent pas malades.
— Alors, qu’est-ce qui m’arrive ?
— Je l’ignore, mais il faut en parler à Jean-Claude.
— Et ensuite ? demanda Damian en me regardant bien en face.
Je soutins son regard.
— Que veux-tu que je te dise ? On va en parler à Jean-Claude, et éventuellement à Marianne. C’est une sorcière, elle saura peut-être par où commencer.
— Moi, je pense que la raison pour laquelle ça arrive c’est parce qu’on ne se voit presque jamais, Nathaniel, toi et moi. Tu es une nécromancienne, je suis ton serviteur vampire et Nathaniel est ton léopard à appeler, mais on n’a pratiquement aucune relation.
— Tu dis ça comme si c’était normal qu’une nécromancienne ait un serviteur vampire de la même façon qu’un maître vampire a un serviteur humain, mais c’est une première dans l’histoire de la communauté surnaturelle. Le fait que je puisse créer des moitiés bêtes comme un maître vampire est encore plus bizarre, parce que ça n’a aucun rapport avec ma nécromancie.
— Tu gagnes du pouvoir à travers les marques vampiriques de Jean-Claude, parce que tu es sa servante humaine.
— Oui, mais ça n’explique pas tout ce que je peux faire.
— Tu possédais tes propres pouvoirs à la base, Anita.
— Je suis navrée de vous avoir accidentellement liés, Nathaniel et toi, dans un triumvirat.
— Tu m’as sauvé la vie plus d’une fois avec ton pouvoir, Anita. Je ne regrette pas d’être lié à toi. La seule chose que je regrette, c’est que tu sois plus proche de Nathaniel que de moi.
— Toi et ta chérie, Cardinale, m’avez demandé de prendre mes distances et de vous laisser avoir une relation exclusive. J’ai respecté vos désirs.
— Tu étais déjà à moitié amoureuse de Nathaniel, et pas du tout de moi. Ne mets pas ça sur le dos de ma relation avec Cardinale.
— Je n’essaie même pas, mais nous étions amants avant que vous décidiez d’être monogames.
— Tu couchais avec moi moins souvent que tu ne couches avec Richard aujourd’hui.
— Écoute, je suis désolée que tu souffres, ou que tu aies peur, ou que tu sois malade ou je ne sais quoi, mais je ne suis pas la seule responsable de ce qui se passe ou non entre nous.
— Je le sais.
— Vraiment ? Parce qu’on ne dirait pas.
— Je pourrais arguer que tu es ma maîtresse, et que, donc, c’est toi la responsable ultime de toute façon, mais ça t’énerverait et je n’ai aucune envie que tu sois fâchée contre moi.
— Pourtant, tu fais tout pour. Et je te rappelle que Cardinale me déteste. Je ne la vois pas nous laisser nous rapprocher d’une quelconque façon.
— Elle ne supporte pas que je sois avec quiconque d’autre qu’elle, mais je ne peux pas continuer ainsi, Anita. Tu ne cesses de répéter que les vampires ne dorment pas et qu’ils ne font pas de cauchemars, et tu as raison, mais les vampires n’ont pas non plus de maîtres humains, pas même des nécromanciens. Je crois que ce qui m’est arrivé est lié au fait que notre triumvirat ne fonctionne pas comme il le devrait.
— À ton avis, comment devrait-il fonctionner ?
— Davantage comme celui que tu formes avec Jean-Claude et Richard Zeeman, notre roi-loup local.
— C’est-à-dire ?
— Ne joue pas les effarouchées, Anita.
— Je ne joue pas les effarouchées ; je ne suis pas assez douée pour ne serait-ce qu’essayer. Je ne comprends sincèrement pas où tu veux en venir. Jean-Claude et moi ne voyons plus tellement Richard. Il sort avec d’autres femmes, parce qu’il espère toujours en trouver une avec qui il pourra se marier et s’installer dans une petite maison avec une barrière blanche.
— Vous le voyez au moins une fois par mois.
— Pour la baise et le bondage, oui. Attends. Es-tu en train de dire que tu voudrais coucher avec Nathaniel et moi ?
— La tête que tu fais… L’idée qu’on redevienne amants te dégoûte à ce point ?
C’était l’équivalent masculin d’un piège féminin : une question à laquelle soit il n’y a pas de bonne réponse, soit il n’existe qu’une seule réponse qui ne déclenchera pas une dispute. Par chance, je pouvais dire la vérité sans blesser Damian.
— Non, pas du tout. Tu es très beau et très doué au lit. Le problème n’est pas là.
— Alors, où est-il ?
— Si tu couches avec moi, et à plus forte raison avec Nathaniel, tu perdras Cardinale, parce qu’elle ne le supportera pas.
Il acquiesça.
— Je sais, mais j’ai besoin de comprendre ce qui m’arrive, Anita, et pour ça il faut que je me rapproche de Nathaniel et de toi. Il faut que notre triumvirat de pouvoir fonctionne davantage comme le tien avec Jean-Claude et Richard.
— Il ne fonctionne pas toujours si bien que ça.
— Mais mieux que le nôtre.
Comme je ne pouvais pas prétendre le contraire, je n’essayai même pas.
— D’accord, mais avant de faire quoi que ce soit qui foutra Cardinale en pétard on va lui parler. Si on peut faire ce que tu suggères sans que ça te coûte ton couple, on le fera.
— Pourquoi te soucies-tu autant de ma relation avec Cardinale ?
— J’ai capté suffisamment de tes émotions pour savoir que tu es amoureux d’elle. C’est important, et je ne veux pas gâcher ça à cause d’un déraillement métaphysique entre nous.
— Tu veux vraiment que tout le monde autour de toi soit heureux, pas vrai ?
— Ouais. On veut tous ça pour nos amis, non ?
Damian sourit et secoua la tête.
— Pas tous, Anita. Pas tous.
— Quand on tient vraiment à quelqu’un, on veut son bonheur. Sinon, c’est qu’on ne tient pas vraiment à lui.
— Ta façon de réfléchir ne ressemble à celle d’aucune autre femme que je connais.
— Tu es vieux de plus d’un millénaire. Ne me dis pas que, pendant tout ce temps, tu n’as jamais rencontré de femme qui pense comme moi ?
— Je te jure que tu es unique sur beaucoup de plans, Anita.
— En général, unique, c’est une façon polie de dire bizarre.
Damian grimaça et eut un petit rire.
— Aussi, oui, mais bizarre, ce n’est pas toujours négatif.
Je souris.
— Non. Non, au contraire : parfois, c’est exactement ce dont on a besoin.
— Je suis un vampire et toi une nécromancienne. Bizarre, pour nous, c’est la base.
Je ris et me demandai ce que je pouvais lui raconter exactement sur l’affaire irlandaise. Du fait qu’il est mon serviteur vampire, si je lui disais de ne répéter à personne ce que j’allais lui révéler, il ne pourrait pas le faire. Il semble incapable de désobéir à un ordre direct de ma part, ce qui n’est pas forcément le cas des serviteurs humains. En tout cas, ça ne marche pas avec moi et Jean-Claude.
— Tu penses à quelque chose qui t’a rendue très sérieuse tout à coup.
— Si je te disais qu’il y a en Irlande des vampires qui attaquent des gens sans faire d’efforts pour se cacher, qu’est-ce que tu me répondrais ?
— Je te répondrais que ce n’est pas l’œuvre de Celle-qui-m’a-créé. Jamais elle ne serait aussi imprudente. Elle ferait disparaître les corps.
— J’ignore combien de victimes sont mortes jusqu’ici. Celles qui survivent errent au hasard dans les rues ou se rendent à l’hôpital pour se faire soigner, mais sans se rappeler comment elles ont été blessées.
Ce fut son tour de prendre l’air grave.
— Jamais elle ne permettrait une chose pareille. Ça attirerait beaucoup trop l’attention. Combien de victimes pour le moment ?
— Au moins une demi-douzaine.
— Si un vampire de son baiser se montrait aussi négligent, elle le tuerait.
— Donc, tu dis que ça ne vient pas de ton ancien groupe ?
Damian secoua la tête.
— Non, Anita. Celle-qui-m’a-créé ne prendrait pas le risque que les humains nous découvrent.
— Même en cette époque moderne où votre existence est légalement reconnue dans beaucoup de pays ?
— Elle fait partie de ces anciens qui pensent que ça ne durera pas, et que rester caché est le seul moyen valable de se protéger contre le fléau de l’humanité.
— Elle nous traite de fléau, sérieusement ?
Il acquiesça.
— Elle n’aime pas beaucoup les humains. Si elle pouvait se nourrir d’autre chose, je crois qu’elle le ferait.
— Un vampire qui tente de se nourrir d’animaux commence à pourrir.
— Oui, je me souviens de ce à quoi ressemblait Sabine, dit Damian en frissonnant, ce qui était plus que justifié.
— Et une fois abîmé un vampire ne peut pas régénérer. Donc, vous n’avez pas le choix : vous devez boire du sang humain.
— Celle-qui-m’a-créé aimait torturer les humains et coucher avec eux quand ça lui chantait, mais elle ne les appréciait pas. Ou peut-être qu’elle n’appréciait personne.
L’alarme de mon téléphone se déclencha. Je l’éteignis et me levai.
— Jean-Claude m’a fait promettre de ne pas être en retard ce soir, mais vois-tu quoi que ce soit au sujet des vampires d’Irlande qui pourrait expliquer ces agressions ?
— La seule chose qui me vient à l’esprit, c’est que, peut-être, le pouvoir de Celle-qui-m’a-créé commence à s’estomper, qu’elle a perdu le contrôle de certains de ses vampires et que ça leur a tourné la tête, répondit Damian en se levant lui aussi.
— Pourquoi son pouvoir diminuerait-il d’un coup après tout ce temps ?
— Aucune idée. Elle contrôlait encore totalement tout son baiser quand je suis parti il y a cinq ans.
— Pourrait-il s’agir de vampires étrangers qui ne sont pas sous son influence ?
— Je suppose que c’est possible.
— Mais tu n’y crois pas.
— Non, en effet. Celle-qui-m’a-créé protège férocement son territoire. Jamais elle n’aurait laissé des vampires arrivistes s’installer à Dublin, si proches d’elle et la mettant indirectement en danger. Elle leur aurait rendu la vie impossible.
— Tu veux dire qu’elle les aurait éliminés.
— Oui, mais il faut que tu y ailles. Je vais réfléchir à ce que je sais de mon ancienne maîtresse et de sa suite, mais il doit s’agir de quelqu’un ou de quelque chose de nouveau en Irlande. À l’abri de sa forteresse, elle était folle et capricieuse, mais à l’extérieur elle se montrait extrêmement disciplinée. Alors que ce qui se passe ne me semble pas l’être du tout. J’aurais tendance à dire qu’il s’agit de nouveau-nés ne contrôlant pas encore leur pouvoir, mais elle pourrait facilement les trouver et les détruire, ou les « inviter » à rejoindre son baiser, dit Damian en mimant des guillemets avec les doigts.
— Rejoignez-nous ou mourez, c’est ça ?
— Quelque chose de ce genre, oui. Jean-Claude m’a demandé de m’assurer que tu partes au plus tard… maintenant, dit-il en jetant un coup d’œil à l’horloge murale.
Je laissai ma surprise se lire sur mon visage.
— C’est bien la première fois qu’il demande ce genre de chose à une des personnes auxquelles je suis métaphysiquement liée.
— Il voulait être certain que tu ne te laisserais pas distraire par moi.
— Très bien. Je lui raconterai ce qui t’arrive ; j’en parlerai aussi à Nathaniel, et on verra ce qu’on peut faire.
Damian me tendit la main comme pour conclure un entretien professionnel, et je la pris. Nous avions oublié que bizarre, pour nous, c’était la base. Du pouvoir jaillit entre nos deux paumes et se répandit sur notre peau telle une vague de chaleur ou une brusque poussée de fièvre. La dernière fois que j’avais touché Damian, j’avais senti de l’attirance, du pouvoir et de la magie, mais pas cette vague de chaleur.
Je voulus lâcher sa main, mais il s’accrocha à la mienne jusqu’à ce que je lui ordonne de me lâcher et qu’il soit obligé d’obéir. Nos mains s’écartèrent l’une de l’autre, mais ce fut comme si nous essayions de les retirer d’un caramel invisible et poisseux qui s’efforçait de nous retenir. Nous nous regardâmes, haletants, nos poitrines se soulevant et s’abaissant comme si nous venions de courir.
— C’était quoi, ça, bordel ? hoquetai-je.
Je transpirais même un peu.
— Je ne sais pas, chuchota Damian, le visage légèrement luisant de sueur.
Une sueur qui aurait dû être teintée de rose par le sang qu’il avait bu, mais qui tirait plutôt sur le rouge. Je suivis des yeux une goutte qui coulait le long de sa joue et allait en rejoindre d’autres sur le triangle de poitrine nue révélé par le col de sa chemise. On aurait dit qu’il saignait par une centaine de trous d’épingles, sauf qu’il s’agissait des pores de sa peau.
Il n’était pas blessé ; il ne saignait même pas vraiment car la transpiration d’un vampire contient toujours juste assez de sang pour la rendre légèrement rosée. Mais, par contraste avec la blancheur de papier de sa peau, c’était une vision assez frappante. Je sus aussitôt que quelque chose clochait et qu’il aurait fallu appeler un docteur. Mais qui s’occupe des vampires malades ? Comme ils ne peuvent pas l’être au sens traditionnel du terme, il existe peu de praticiens spécialisés.
Damian toucha sa poitrine et examina le sang au bout de ses doigts.
— Qu’est-ce qui m’arrive, Anita ?
— Je n’en sais rien.
— Tu es une nécromancienne et ma maîtresse. Tu devrais avoir une petite idée, non ?
J’éprouvai un élan de colère mais le réprimai parce que Damian avait raison.
— Oui, je devrais, mais ce n’est pas le cas. Je suis vraiment désolée.
Il prit des Kleenex dans le tiroir de son bureau et tamponna sa sueur ensanglantée. Le papier en fut bientôt tout imprégné.
— Tout à l’heure, je me suis réveillé de mes cauchemars dans cet état, couvert de sang. J’ai bousillé les draps, et Cardinale est restée allongée là sans broncher comme le cadavre qu’elle était.
Je le dévisageai parce que c’était la première fois que j’entendais un vampire décrire ainsi un de ses semblables.
— Damian…
Je tendis la main vers lui pour le toucher, le réconforter, mais me ravisai juste à temps. Lui serrer la main avait déjà produit une réaction assez désastreuse.
— Quel que soit mon problème, Anita, il empire.
Damian jeta le Kleenex souillé dans la petite corbeille à papier de son bureau.
— On va d’abord en parler à Jean-Claude.
— Et s’il ne sait pas ce qui m’arrive, on fera quoi ensuite ?
— On traversera ce pont quand on l’atteindra.
— Si Jean-Claude n’a pas de solution à proposer, nous devrons travailler à améliorer notre relation métaphysique, Nathaniel, toi et moi.
— Même si ça te coûte Cardinale ?
Damian se retourna pour ôter son manteau, qu’il tint à bout de bras avec deux doigts. Du sang continuait à perler sur sa peau entre ses omoplates. N’aurait-il pas dû imprégner aussi son manteau ? Il pivota de nouveau vers moi. Sa poitrine et son front transpiraient toujours.
— Cardinale dit qu’elle préfère que je continue à faire des cauchemars plutôt que je couche avec quelqu’un d’autre. (Il essuya le sang frais avec d’autres Kleenex.) Je le sens couler dans mon dos, lâcha-t-il sur un ton dégoûté.
— Je voudrais bien t’aider, mais j’ai peur de te toucher après cette poignée de main.
— Et, ne le prends pas mal, mais je préfère aussi éviter que tu me touches.
— Jean-Claude pourra peut-être nous aider à comprendre pourquoi tu as cette réaction.
— Il faudra qu’il soit dans la pièce la prochaine fois qu’on se touchera.
— Nathaniel aussi.
— Et peut-être quelques gardes du corps, suggéra Damian en jetant les Kleenex ensanglantés dans la poubelle.
— Pourquoi des gardes ?
— La dernière fois que j’ai eu un sérieux problème, j’ai tué des humains innocents, Anita. Je les ai massacrés. Je ne m’en souviens pas, mais je suis certain que je l’ai fait. J’étais plus incontrôlable qu’un vampire fraîchement transformé ; je ressemblais à un de ces revenants qui ne recouvrent jamais leurs facultés mentales.
— La dernière fois, tu n’avais pas eu ces symptômes avant, non ?
— Non, pas de cauchemars, pas de sueur sanglante, pas d’étincelle de pouvoir. Juste une soif de sang qui m’a fait perdre la tête.
— C’était différent à l’époque.
— Pourquoi ?
— Tu viens de le dire : les symptômes n’étaient pas les mêmes.
— Je suppose.
— La fois dont tu parles, tu es tout bonnement devenu fou, Damian.
— Non, Anita. Tu m’avais coupé de toi, et au lieu de mourir complètement, sans retour, je me suis révélé assez vieux ou assez puissant pour péter les plombs.
— Damian…
— Je sais que cette fois, en tant que ma maîtresse, tu ne m’as pas coupé de ton pouvoir, mais tu as quand même pris tes distances avec moi.
— Parce que Cardinale et toi me l’avez demandé.
— Oui, mais je ne me rendais pas compte à quel point ça me manquerait d’interagir avec Nathaniel et toi.
— Nous n’avons jamais été très proches, tous les trois.
— Non, et pourtant je ressens votre éloignement à tous les deux.
Vu que Nathaniel m’avait dit la même chose au sujet de Damian quelques mois plus tôt, je ne sus pas quoi répondre – parce que, pour ma part, Damian ne me manquait pas.
— J’ai fait ce que tu me demandais, insistai-je.
— Et maintenant je te demande de ne plus le faire.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Ça veut dire que je me sens seul.
— Tu vis et tu travailles avec Cardinale, dont tu es amoureux.
— Je sais.
Je voulus demander : « Alors, comment peux-tu te sentir seul ? » mais je ne voyais pas comment formuler ça. Pourtant, Damian m’expliqua :
— Je pensais qu’être amoureux signifiait ne plus jamais se sentir seul, que c’était comme arriver chez soi dans tous les sens du terme.
— C’est tout à fait ça, dis-je sans pouvoir réprimer un grand sourire.
Mais Damian secoua la tête.
— Ce sourire… c’est ce que je voudrais ressentir moi aussi. Mais ce n’est pas comme ça avec Cardinale. Ou ça ne l’est plus.
Ne sachant pas quoi répondre, je me contentai de faire remarquer :
— Tu ne saignes presque plus.
— J’ai cessé de transpirer du sang pour la deuxième fois aujourd’hui. Hourra ! (Il jeta le dernier Kleenex dans la corbeille et tourna vers moi son regard coléreux.) Jean-Claude m’a dit que, si je pétais de nouveau les plombs, il serait peut-être forcé de me tuer.
— Je me rappelle.
— Tu ne peux pas me laisser faire encore du mal à des innocents, Anita.
— Je sais.
— J’ai parlé de cette histoire avec Cardinale, et je pense sincèrement qu’elle me préférerait mort plutôt qu’avec quelqu’un d’autre. Comment peut-on appeler ça de l’amour, Anita ? Comment peut-elle préférer que je sois fou et qu’il faille m’abattre comme un animal plutôt que je couche avec d’autres gens ?
Là encore, je n’avais pas de bonne réponse, aussi gardai-je le silence. C’est rare que je me foute dans la merde en ne disant rien.
— Réponds-moi, Anita. Comment peut-on appeler ça de l’amour ?
Évidemment, tout le monde ne vous laisse pas vous taire. Parfois, les gens exigent que vous disiez quelque chose, même quand vous n’avez rien de bon à dire.
— Je n’en sais rien, Damian.
— Tu n’en sais rien, ou tu n’appellerais pas ça de l’amour, mais de l’obsession ?
— Comme je suis l’autre femme du point de vue de Cardinale, je préfère ne pas faire de commentaire.
— Celle-qui-m’a-créé ne comprenait pas l’amour, mais elle comprenait l’obsession. Elle trouvait quelqu’un parmi les prisonniers ou les chercheurs de trésors qui venaient au château. C’était comme avec la livraison de pizzas : la bouffe venait à toi. (Damian partit d’un rire qui n’avait rien de joyeux, le genre de rire qui vous fait frémir ou vous donne envie de pleurer.) Elle choisissait une personne à provoquer, à tourmenter et peut-être à baiser. Parfois, ses victimes croyaient qu’elle les aimait, mais c’était le genre d’obsession que les scientifiques éprouvent vis-à-vis des insectes, si beaux jusqu’à ce qu’on les tue, qu’on les empaille et qu’on leur plante une épingle dans le corps.
Je me retins de dire qu’on n’empaillait pas les insectes, et de demander si Celle-qui-l’avait-créé faisait réellement ça à ses victimes. Ça n’aurait pas apaisé la douleur dans le regard de Damian, donc il valait mieux que je me taise. Vous voyez, je fais des progrès.
— Tu ne peux pas comparer Cardinale à Celle-qui-t’a-créé, lâchai-je enfin.
— Pourquoi pas ? Peut-être qu’après avoir passé tant de siècles auprès d’elle l’obsession est la seule forme de relation que je comprends. Et si c’était ça qui m’avait attiré chez Cardinale ? Si tous ces abus avaient fini par me faire prendre quelqu’un qui veut me posséder pour quelqu’un qui est amoureux de moi ?
— Je ne sais vraiment pas quoi répondre à ça, Damian. C’est hors de ma portée thérapeutique ; il vaudrait mieux poser la question à un vrai psy.
Il acquiesça.
— Peut-être bien.
— Tu finis de bosser à quelle heure ce soir ?
— Deux heures avant l’aube.
— Cardinale et toi, vous habitez au Cirque, donc tu iras là-bas de toute façon. On se rejoint une heure avant l’aube.
— Ça ne nous laissera pas beaucoup de temps.
— Je raconterai tout à Jean-Claude et à Nathaniel, comme ça, on pourra sauter les explications.
— Tout de même, une heure, ce n’est pas beaucoup pour résoudre l’insoluble.
— Tu ne meurs pas à l’aube, et Jean-Claude non plus si je le touche. Ça nous laissera plus de temps.
Damian parut réfléchir, puis il acquiesça et posa son manteau sur le dossier de sa chaise pour avoir les mains libres. Il resta planté face à moi torse nu, le sang commençant à sécher dans son dos.
— C’est le bon côté de ce sommeil maudit, commenta-t-il.
— La plupart des vampires ont un peu peur du moment où ils meurent chaque matin.
— Je crois qu’une partie de moi serait soulagée de mourir enfin pour de bon.
— Aurais-tu des pensées suicidaires ? demandai-je.
Parce qu’il faut bien demander si on veut savoir.
— Non, on m’a inculqué qu’il fallait mourir au combat pour avoir un bel au-delà, et j’étais en train de me battre quand Celle-qui-m’a-créé a pris ma vie.
— Tu parles du Valhalla et tout le tremblement ?
Damian eut un large sourire.
— Ouais, le Valhalla et tout le tremblement.
— Donc tu considères que tu es mort à ce moment-là, et peu importent les circonstances dans lesquelles tu pourrais mourir maintenant en tant que vampire ? insistai-je, parce que c’était moi et que je voulais savoir.
Il opina.
— Celle-qui-m’a-créé m’a tué, Anita. Ne te leurre pas.
Je n’étais pas certaine d’approuver sa définition de la vie, de la mort et du moment où il avait été tué, mais si ça pouvait le réconforter à quoi bon discuter avec lui ? Je crois au paradis, et le Valhalla, c’est la version viking du paradis, non ? Dans le cas contraire, seul un prêtre pourrait expliquer la différence, et je n’en suis pas un. Donc, je laissai Damian se raccrocher à ce qui lui faisait du bien, et j’en fis autant de mon côté.
— D’accord, alors on se voit tout à l’heure.
— Je ne peux pas aller bosser comme ça, protesta Damian. J’empeste le sang et la sueur. C’est dégoûtant.
— Je n’avais pas remarqué que tu sentais mauvais. Lave-toi au gant dans les toilettes, suggérai-je.
— Tu ne t’es pas approchée suffisamment pour sentir ma peau.
— Tu as dit que tu ne voulais pas que je t’approche, puisqu’un simple contact suffisait à te faire transpirer du sang.
Il soupira.
— C’est vrai.
— Donc, je file au Cirque des Damnés. On m’attend là-bas.
— Je peux t’accompagner ? J’ai besoin d’une douche et de vêtements propres.
— Tu voles mieux que pratiquement n’importe quel vampire de ma connaissance. Tu n’as pas besoin que je t’emmène.
— Je ne me sens pas moi-même ce soir, Anita. Je préférerais y aller en voiture.
— Comment es-tu venu ici ?
— Cardinale m’a déposé. On se déplace toujours ensemble, tu le sais bien.
— Exact. Désolée.
— Écoute, si tu ne veux pas m’emmener, tu n’as qu’à le dire.
— Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée de nous enfermer seuls tous les deux tant qu’on ne saura pas pourquoi tu saignes quand je te touche.
Damian prit une grande inspiration et la relâcha lentement. Respirait-il davantage que ce qui était normal pour lui, et pour la plupart des vampires de ma connaissance, ou y faisais-je simplement plus attention ? Je faillis le lui demander, mais me ravisai. Je poserais la question à Jean-Claude quand il aurait eu le temps de l’observer, plus tard dans la soirée.
— Tu as raison, concéda Damian.
— Tu peux peut-être prendre votre voiture, aller au Cirque, te doucher et revenir ici pour le numéro de danse final.
— Très pragmatique.
— Tu dis ça comme si tu le regrettais.
— L’envie de te toucher est toujours là, Anita, même après ce qui vient de se passer.
Comme je n’étais pas aussi attirée par lui que lui par moi, je gardai le silence, parce que lui faire remarquer ce défaut de réciprocité aurait juste été cruel, et que je fais de mon mieux pour ne pas blesser les gens quand je peux l’éviter.
— Tes boucliers sont encore plus impénétrables que lorsque tu es arrivée, remarqua Damian.
— On s’est serré la main et tu t’es mis à transpirer du sang sans que je sache pourquoi. Donc, oui, je mets un mur entre nous pour le moment.
— C’est comme si tu n’étais pas là du tout.
— Tu me vois.
Il secoua la tête.
— Ce n’est pas la même chose, Anita.
— Je n’ai pas coupé nos liens de maître et de serviteur. J’en sais assez maintenant pour ne plus le faire accidentellement.
— Pour ce que tu partages d’énergie avec moi, tu pourrais aussi bien te trouver à l’autre bout du monde.
— Je réitère ma réponse de tout à l’heure.
— Tu as sans doute raison de le faire, mais je me sens encore plus mal, comme si on me privait d’une partie de mon air et que je suffoquais encore plus vite.
— Tu es un vampire. Tu n’as pas besoin de respirer sinon pour parler.
— Je te dis ce que je ressens, et tu rapportes ça au plan sémantique ?
Ce fut mon tour de prendre une grande inspiration et de la relâcher lentement. Je voulais m’impatienter, voire me mettre en colère, mais je m’efforçai de faire mieux que ça.
— Tu as le droit de ressentir ce que tu ressens, Damian, mais les vampires ne peuvent pas suffoquer, donc c’était une comparaison bizarre.
— Il y a beaucoup de choses bizarres chez moi ces derniers temps, Anita.
— Maintenant, je vais à mon rendez-vous. Préviens Cardinale que tu empruntes la voiture et que tu ne pourras pas assurer une partie de tes numéros.
— Je vais dire à Angel de tout réorganiser sans moi. Il nous faut vraiment un autre vampire capable de me servir de doublure, ou de lui servir de doublure à elle. C’est une assistante de direction géniale, mais on a tous les deux besoin de se faire remplacer de temps en temps pour pouvoir s’occuper de la gestion de la boîte.
— Parles-en à Jean-Claude tout à l’heure. Il saura sans doute lesquels de nos gens pourraient convenir.
— Toi aussi, tu les connais tous, Anita.
— Je peux te dire qui ferait un bon garde du corps ou un bon flic, mais pas qui serait capable d’exécuter certains des numéros de danse que tu effectues sur scène chaque soir.
— Nathaniel saurait aussi.
— Ouais, ou Jason.
— Je leur demanderai. Je peux venir t’en parler une fois que je serai douché et changé ?
— Envoie-moi un texto à ce moment-là, et, si ça m’est possible, je te répondrai, mais dans le cas contraire on se voit une heure avant l’aube comme convenu.
— D’accord, acquiesça Damian, mais en restant planté face à moi torse nu et l’air paumé.
Si je n’avais pas eu peur de le toucher de nouveau, je l’aurais pris dans mes bras. Comme je ne pouvais pas, je me dirigeai vers la porte.
Il fut un temps où j’aurais laissé les problèmes de Damian faire dérailler le reste de ma soirée, mais il y a toujours une urgence quelconque, et il y en aura toujours. C’est mon boulot dans la police qui m’a appris ça. Et il m’a appris quelque chose d’autre : si je veux avoir une vie en dehors du sang, de la mort et des trucs effrayants, je dois me battre pour ça.
Je dois protéger mon temps libre aussi férocement que tout le reste, parce que, sinon, ma vie privée ne sera qu’une victime parmi beaucoup d’autres. Alors, je maintins des boucliers aussi impénétrables que possible entre moi et le vampire dans la pièce pour ne pas ressentir les émotions qui faisaient qu’il avait l’air paumé, et qui auraient pu me retenir sur place.
Au moment où je tendis la main vers la poignée de la porte, celle-ci s’ouvrit à la volée. Je reculai d’un bond en dégainant mon flingue – un réflexe quand quelqu’un fait irruption dans une pièce d’une manière aussi brutale. Si c’était involontaire de sa part, je m’excuserais de lui avoir fait peur, mais je n’eus pas à m’excuser, parce que c’était Cardinale et qu’elle n’était pas venue pour qu’on lui fasse peur, mais pour faire peur.
Avec ses talons aiguilles, elle dépassait largement le mètre quatre-vingts. Elle avait les os fins et les traits anguleux. Le maquillage qui sculptait son visage pour lui conférer la beauté parfaite d’un mannequin flottait sur sa peau blanche diaphane tel un nénuphar à la surface d’un lac.
La croix à l’intérieur de mon chemisier en soie commença à chauffer. Je gardai une main sur mon flingue et, de l’autre, tirai sur la chaîne pour sortir la croix. Elle ne brillait pas encore assez fort pour brûler ma chair, mais ça pourrait venir. Le feu saint ne fait pas dans le détail quand il perçoit du mal quelque part.
Quand Cardinale pivota vers moi, je vis les os de son crâne, pareils à des formes entrevues sous l’éclat de sa chair. Si près d’elle, j’aurais dû sentir le pouvoir qu’elle irradiait, ce qui signifie que mes boucliers ne me coupaient pas juste de Damian, mais aussi de tous les autres vampires.
— Ne tire pas, Anita !
— Je préférerais que tu me tires dessus plutôt que de coucher avec lui dans mon dos ! hurla Cardinale, ses crocs et le reste de ses dents remuant un peu comme dans un de ces films aux rayons X qu’on nous montrait en cours de biologie.
Ses longs cheveux roux étaient déployés autour de son crâne phosphorescent tel un nuage de sang frais pétrifié qui refusait de tomber sur le sol, et ses yeux jetaient des flammes bleues.
— Je n’ai pas touché Damian depuis que vous m’avez dit que vous étiez monogames.
Je devais plisser les yeux pour y voir par-delà l’éclat de ma propre croix. C’était comme avoir une étoile blanche autour du cou. Bientôt, je ne distinguerais plus rien d’autre. Je devais tirer avant que ça ne se produise, sans quoi je ne pourrais plus viser. J’aurais détesté buter Cardinale pour un quiproquo provoqué par sa jalousie, mais j’aurais encore plus détesté que ce soit elle qui me tue.
— Ravale un peu ton pouvoir, Cardinale, ou je tire.
— On parlait juste de ma maladie, intervint Damian.
— Tu es à moitié nu avec des traces de griffures sanglantes dans le dos, et tu voudrais me faire croire que vous avez juste parlé ? glapit Cardinale en se dirigeant vers lui, ce qui valait toujours mieux que si elle s’était dirigée vers moi.
— J’ai recommencé à transpirer du sang. Je ne pouvais pas atteindre mon dos pour me nettoyer.
La croix autour de mon cou emplissait la pièce d’une lumière blanche aveuglante ; elle n’était pas assez chaude pour me brûler, et ne le deviendrait pas à moins de toucher la chair d’un vampire, d’un démon ou de quelqu’un qui avait voué son âme au Mal avec un M majuscule. Son éclat se mêlait à celui du pouvoir de Cardinale, semblant engloutir cette dernière. Mais je savais que ça n’était pas le cas ; il aurait fallu qu’elle touche ma croix pour brûler. En revanche, c’était mauvais signe qu’elle n’ait pas besoin de se protéger les yeux. Ça signifiait qu’elle était plus puissante que je ne le pensais, ou suffisamment furieuse pour s’en foutre.
Je ne pouvais pas prendre le risque de jeter un coup d’œil à Damian pour voir s’il se cachait les yeux ; la pièce était trop petite, et Cardinale trop près de moi. Si je devais prendre la décision de tirer, je n’aurais qu’une fraction de seconde pour agir, et quitter des yeux la vampire qui me menaçait me coûterait cette fraction de seconde.
— Mon cœur, je te donne ma parole d’honneur que j’ai recommencé à saigner du sang. J’ai enlevé ma veste pour ne pas l’abîmer, et mon dos est couvert de sang dans des endroits que je ne peux pas atteindre.
L’éclat de la croix était presque à son apogée. Je visai les flammes bleues des yeux de Cardinale, au milieu du nuage rouge sang de ses cheveux, parce que c’était tout ce que je distinguais encore dans la lumière blanche aveuglante. Tous les monstres meurent si on leur fait sauter la cervelle.
— Cardinale !
Je hurlai son nom, et mon doigt commença à presser la détente de mon flingue.
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